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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PORTE  A  COULISSE 

M.  CORDIER,  architecte. 

Planche  1.  —  Élévation  d’un  vantail. 

Planche  2.  —  Détails. 

Planche  3.  —  Détails. 

La  planche  n°  I  représente  l’élévation  d’un  vantail  de  portes 
à  coulisse  fermant  une  halle  construite  dans  une  cour  de  l’éta¬ 
blissement  de  la  maison  Penier-Jouët,  à  Epernay  (Marne). 

Ce  vantail  est  formé  d’un  châssis  composé  de  deux  mon¬ 
tants  et  de  trois  traverses  assemblées  à  angle  droit  et  enca¬ 
drant  deux  panneaux  de  frises  jointives  renforcés  par  des 
écharpes. 

Les  bois  du  châssis  sont  chanfreinés  sur  les  rives,  et  leurs 
assemblages  consolidés  par  des  pentures  en  fer  méplat. 

La  planche  n°  2  montre  une  partie  de  la  face  extérieure  du 
vantail.  Sur  cette  face  se  voient  la  poignée  de  tirage  et  la 
gâche  destinée  à  recevoir  le  pêne  de  la  serrure.  Les  coupes 
I  T  et  G  H,  faites  au  cinquième  de  l’exécution,  indiquent  le 
mode  de  fermeture  à  double  recouvrement,  les  poignées  de 
chaque  vantail,  le  battement  fixé  au  bâti  par  des  vis  h  tête 
ronde  et  la  gâche  vue  en  place,  avec  la  projection  du  pêne  et 
de  la  serrure. 

Enfin,  nous  donnons  sur  la  planche  nu  3,  à  l’échelle  de  0m.15 
pour  mètre,  les  détails  qui  indiquent  le  fonctionnement  du 
système.  Les  pentures  supérieures  se  terminent  par  des  chapes 
auxquelles  sont  fixées  des  poulies  à  gorge  qui  roulent  sur  une 
coulisse  en  fer  posée  sur  une  traverse.  Les  pentures  infé¬ 
rieures  se  terminent  par  une  pointe  qui  glisse,  entre  deux 
guides  en  fer  méplat,  dans  une  rainure  pratiquée  sur  une 
pièce  de  charpente  formant  le  seuil. 

Les  épaisseurs  des  ferrures  ont  été  calculées  de  manière 
que  les  conditions  d’équilibre  de  la  chape  soient  remplies, 
et  en  tenant  compte  de  la  donnée  suivante  :  un  vantail,  bois 
et  fer,  pesant  350  kilogr.,  donne  lieu,  par  chape,  a  un  effort 
de  175  kilogr.,  qui  se  décompose,  au  sommet  de  la  chape,  en 
un  effort  horizontal  de  55  kilogr. 


Les  dimensions  indiquées  par  le  calcul  ont  même  été  aug¬ 
mentées  à  l’exécution,  en  raison  des  trous  de  boulons  et  de 
rivets. 


BUREAUX  DE  LA  COMPTABILITÉ 

DE  LA  LIBRAIRIE  CATHOLIQUE 

M.  E.  DUPUIS,  architecte.  —  M.  PITOUT,  menuisier. 

Planche  4.  —  Élévation  d’une  travée. 

Planche  5.  —  Détails. 

Nous  avons  donné  précédemment  les  portes  extérieures 
conduisant  au  sous-sol  de  la  Librairie  catholique  construite 
par  M.  Dupuis,  architecte,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  Nous 
présentons  ici  la  boiserie  des  bureaux  de  la  comptabilité,  dis¬ 
posés  à  l’intérieur  de  cet  établissement. 

Les  portes  et  les  parties  dormantes  sont  composées  de  pan¬ 
neaux  pleins  et  à  jour,  les  premiers  formant  soubassement  et 
les  seconds  munis  d’un  vitrage. 

Ces  panneaux  sont  à  encadrements  moulurés,  avec  ou  sans 
tables  saillantes. 

Les  montants  et  les  traverses  sont  chanfreinés  sur  les  rives. 

Le  tout  est  surmonté  d’un  entablement  avec  corniche  et 
frise  unie. 

Sur  la  planche  n°  3,  nous  présentons,  à  l’échelle  de  0m,l5 
pour  mètre,  les  détails  de  cet  ouvrage  de  menuiserie,  et  la 
coupe  indiquant  les  assemblages  de  bois  qui  le  composent. 


PORTE  COCHÈRE 

M.  E.  DUPUIS,  architecte.  —  M.  PITOUT,  menuisier. 

Planche  G.  —  Élévation  (partie  basse). 

Planche  7.  —  Détails. 

Planche  8.  —  Détail  de  la  partie  entresolée. 

La  porte  cochère  que  nous  donnons  ici  appartient  à  la 
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maison  mitoyenne  à  la  Librairie  catholique;  l’ensemble  est  re¬ 
présenté  par  la  figure! ,  etlapartie  ouvrante  par  la  planche  n°  6. 
Cette  porte  est  à  deux  vantaux,  comprenant  une  partie  en 


Figure  1. 


claire-voie,  bi-géminée,  munie  d’un  vitrage  que  défend  un 
grillage  en  fer  forgé.  Le  soubassement  de  chacun  de  ces  van¬ 
taux  est  divisé  en  quatre  panneaux  à  tables  saillantes. 

La  partie  supérieure  est  pleine,  en  un  seul  panneau  à  enca¬ 
drement  profilé  et  table  également  saillante. 

L’imposte,  qui  forme  le  couronnement  de  cette  porte,  est  de 
même  divisée  en  panneaux  à  cadres,  ornée  de  consoles  et 
surmontée  d’une  corniche  à  modifions. 


Le  détail  en  est  donné  par  la  planche  n°  7,  au  quart  de 
l’exécution. 

Enfin,  la  planche-n0  8  représente,  à  la  même  échelle,  l’un 
des  panneaux  de  la  partie  formant  entresol,  avec  les  pilastres 
et  les  consoles  qui  l’accompagnent. 


DIVERS 

LES  BOIS 

ET  LES  TISSUS  INCOMBUSTIBLES 


Il  est  un  moyen  de  diminuer  les  risques  d’incendie  dans 
les  théâtres,  les  ateliers,  les  magasins,  les  usines  et  les  mai¬ 
sons  particulières,  c’est  de  faire  subir  aux  bois  et  aux  étoffes 
qui  en  sont  susceptibles  une  préparation  qui  leur  permette 
de  résister  aux  flammes.  «  Rendre  les  décors  ininflamma¬ 
bles  »  entre  dans  les  mesures  de  sécurité  proposées  par  la 
commission  des  théâtres.  Il  y  a  une  vingtaine  d’années,  à  la 
suite  d’un  incendie  semblable  à  ceux  de  Rouen,  Nice  et 
Vienne,  un  inventeur  attira  l’attention  du  public  par  des  expé¬ 
riences  de  compositions  ignifuges. 

Voici  l’une  d’elles.  L’on  avait  dressé  un  petit  théâtre  fait 
de  voliges  et  de  toiles  peintes.  La  scène  était  agencée  comme 
celle  d’un  théâtre  sérieux,  avec  toiles  de  fond,  décors,  por¬ 
tants,  cordages,  échelles,  etc.;  mais  le  tout  était  imprégné 
de  la  composition  de  l’inventeur.  L’on  arrosa  d’essence  et  on 
y  mit  le  feu;  l’essence  brûla,  les  décors  disparurent  dans  les 
flammes;  mais  quand  la  fumée  fut  dissipée,  on  vit  le  petit 
théâtre  intact,  rien  n’était  détruit. 

De  temps  en  temps,  des  préparations  de  ce  genre  furent 
préconisées,  les  unes  s’appliquant  aux  bois,  les  autres  aux 
étoffes.  Un  tissu  léger  par  exemple,  de  la  gaze,  du  tulle,  de 
la  mousseline,  trempé  dans  une  de  ces  préparations,  puis 
séché  et  apprêté,  conserve  absolument  son  aspect  primitif,  et 
devient  ininflammable.  L’incombustibilité,  dans  ce  cas,  n’est 
pas  complète;  mais  la  combustion  ne  s’opère  que  lentement 
et  sans  flamme ,  et  ce  point  est  très  important;  car  ce  sont  les 
flammes  qui,  dans  les  incendies,  propagent  le  feu. 

Les  premières  substances  ignifuges  employées  pour  les 
bois,  ont  été  d’abord  le  sulfate  de  cuivre  préconisé  par  le  doc¬ 
teur  Boucherie. 

L’injection  des  bois  par  le  sulfate  de  cuivre,  employée  pour 
les  traverses  de  chemins  de  fer,  les  poteaux  télégraphiques, 
les  bois  de  charpente,  leur  donne  non  seulement  une  durée 
beaucoup  plus  grande,  mais  encore  diminue  leur  combusti¬ 
bilité.  Le  chlorure  de  calcium ,  substance  extrêmement  bon 
marché,  rend  incombustibles  les  bois  et  les  étoffes,  mais  il  a 
1  inconvénient  d’absorber  l’humidité  de  l’air,  d’être  déliques¬ 
cent  et  de  maintenir  humides  les  objets  auxquels  il  est  incor- 
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poré.  On  lai  préfère  le  plus  ordinairement  le  verre  soluble ,  le 
silicate  de  potasse;  cette  substance  se  dissout  dans  l’eau 
chaude  et  s’applique  au  pinceau;  elle  recouvre  le  bois  d’une 
couche  protectrice  non  seulement  contre  le  feu,  mais  encore 
contre  les  causes  de  décomposition.  Le  silicate  de  potasse 
peut  s’appliquer  à  des  poteaux,  des  charpentes,  et  aussi  à 
des  cloisons,  des  toiles  tendues,  des  cordages,  etc. 

Pour  rendre  les  étoffes  ininflammables,  on  peut  employer 
une  des  substances  suivantes  :  l’alun,  le  borax  et  l’acide 
borique,  le  sulfate  d’ammoniaque. 

En  mettant  de  l’alun,  par  exemple,  à  dissoudre  dans  l’em¬ 
pois  destiné  à  l’empesage  des  robes  de  mousseline,  de  tulle, 
aux  jupons,  ainsi  qu’aux  robes  et  jupes  des  danseuses,  on 
diminue  le  danger  que  présente  la  combustibilité  de  ces 
étoffes. 

Parmi  les  préparations  ignifuges  employées,  en  voici  une 
des  meilleures;  elle  se  compose  de  : 

Alun,  100  grammes, 

Sulfate  d’ammoniaque,  100  grammes. 

Acide  borique,  45  grammes. 

Eau,  un  litre  et  demi. 

On  dissout  à  chaud.  Ces  quantités  peuvent  suffire  pour  un 
kilogr.  d’amidon. 

Ainsi,  on  pourrait  diminuer  les  risques  d’incendie  dans  un 
théâtre  en  recouvrant  d’une  couche  de  silicate  de  potasse  les 
charpentes,  les  portants,  les  bâtis,  le  dos  des  décors,  les  cor¬ 
dages,  les  échelles,  etc.,  et  en  préparant  toutes  les  étoffes 
flottantes,  les  rideaux,  les  costumes,  à  l’aide  d’une  composi¬ 
tion  telle  que  celle  que  nous  venons  de  donner.  Cela  a  été  fait 
dans  quelques  théâtres. 

Mais  il  arrive  que  les  enduits  s’écaillent,  s’enlèvent  avec  le 
temps  et  perdent  leur  efficacité.  Puis,  si  à  la  suite  d’un 
désastre  comme  ceux  de  Nice  ou  de  Vienne,  on  redouble  de 
précautions,  peu  à  peu  la  sécurité  revient  et  on  néglige  de 
renouveler  les  préparations  ;  le  public,  du  reste,  tout  en 
sachant  qu’il  risque  d’être  brûlé  vif,  continue  d’aller  au  spec¬ 
tacle,  et  avec  raison,  car  si  l’on  compte  dans  les  chemins  de 
fer  un  voyageur  tué  sur  45  millions,  on  ne  compte  pas,  au 
théâtre,  un  spectateur  brûlé  sur  un  milliard. 


PLANCHE1 

1°  On  désigne  ainsi,  d’une  manière  générale,  toute  pièce  de 
bois  refendue,  plate,  peu  épaisse  et  plus  longue  que  large,  et 
particulièrement  les  morceaux  de  bois. 

Les  planches  que  l’on  emploie  en  France,  dans  les  ouvrages 
de  construction,  proviennent  ordinairement  du  chêne  et 
du  sapin,  et  sont  débitées  et  livrées  au  commerce,  suivant 
des  dimensions  déterminées,  auxquelles  on  donne  différents 

1.  Dictionnaire  des  termes  employés  dans  la  construction,  2e  édition,  par 
M.  P.  Chabat,  arch.  —  Lib.  Morel.  Paris. 


noms  ;  ces  diverses  désignations  sont  indiquées  dans  le  tableau 
suivant,  que  nous  empruntons  au  Traité  cT architecture  de 
M.  Léonce  Reynaud  : 


ESSENCES 

DES  BOIS 

DÉSIGNATION 

DES  PLANCHES 

ÉPAISSEURS 

LARGEURS 

Feuillet  (1) . 

mètres 

0,013 

mètres 

0,24 

Panneau  (1) . 

0,020 

0,24 

Entrevous . 

0,027 

0,24 

'  Planche . 

0,034 

0,24 

Chêne . / 

0,041  à  0,045 

0.22 

Merrain  (2) . 

0,033,0,040,0,047 

0,13  ou  0,16 

Doublette . 

0,054  à  0.06 

0,32 

Membrure . 

0,08 

0,16 

Petit  battant .... 

0,08 

0,22 

Gros  battant . 

0,11 

0,33 

Feuillet . 

0,016  à  0,018 

0,22  ou  0,32 

Sapin  deFrance 

Ordinaire . 

0,027 

0,22  ou  0,32 

j  Forte  qualité .... 
Madrier . 

0,034  à  0,040 

0,24  ou  0,32 

0,06 

0,32 

Planche . 

0,027,0,031,0,041 

0,22 

Sapin  du  Nord  .  ■ 

Petit  madrier  .  . . 

0,054 

0,22 

Madrier . 

0,08 

0,22 

(1)  Ces  échantillons  se  débitent,  presque  toujours  chez  les 

menuisiers,  qui  les 

tirent  ordinairement  des  planches. 

(2)  Ces  planches  n’ont  pas  plus  de  lra45  de  longueur  ;  l’architecture  ne  les  em- 

ploie  guère  que  dans  l’établissement  des  panneaux  de  lambris  et  de  parquets. 

La  longueur  suivant  laquelle  on  débite  ces  pièces  de  bois 
ne  dépasse  pas  6  mètres. 

On  se  sert  encore  de  planches  provenant  du  déchirement 
des  bateaux  hors  de  service  pour  les  cloisons  qui  doivent  être 
ravalées  en  plâtre  ou  pour  les  ouvrages  grossiers. 

Les  planches  usitées  à  Paris  arrivent  de  Champagne,  de 
Lorraine  et  de  Bourgogne  par  eau,  c’est-à-dire  flottées,  ce 
qui  les  rend  moins  susceptibles  de  jouer,  mais  aussi  moins  ré¬ 
sistantes;  de  plus,  elles  prennent  à  cette  immersion  une  teinte 
noirâtre.  Le  bois  de  chêne  de  Hollande  est  le  meilleur  pour 
les  ouvrages  de  luxe. 

Parmi  les  bois  blancs  dont  les  sciages  sont  usités  comme 
planches ,  on  compte  les  peupliers,  les  grisards,  les  trembles, 
les  sapins,  etc.  Les  trois  premières  espèces  fournissent  des 
planches  qui  doivent  porter  au  moins  35  millimètres  sur  22 
à  26  centimètres  de  large;  mais  ce  sont  les  sapins  d’où  l’on 
tire  les  plus  nombreux  échantillons  employés  comme  planches 
dans  la  construction.  La  longueur  la  plus  recherchée  pour  ces 
planches ,  dans  la  consommation,  est  4  mètres  sur  une  épais¬ 
seur  de  27  millimètres  et  24  à  25  centimètres  de  largeur. 
Les  longueurs  de  5  mètres  sont  encore  reçues  dans  le  com¬ 
merce,  mais  au-dessus  on  ne  fait  que  sur  commande.  Les  fo¬ 
rêts  des  Vosges  et  du  Jura  envoient  leurs  sciages  de  sapin 
dans  tous  les  départements  de  l’Est  et  du  Nord.  Les  régions 
élevées  du  Centre  suffisent  à  leur  consommation  de  ce  genre. 
Tout  le  littoral  reçoit  les  sciages  des  forêts  à  partir  de  la  Bal¬ 
tique. 

Le  débit  des  planches  (voy.  Débit)  a  une  grande  influence 
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sur  le  degré  d’hygrométricité  de  ces  bois;  le  débit  sur  mailles 
est  le  plus  avantageux  à  ce  point  de  vue;  mais  il  est  coûteux 
parce  que  les  planches ,  plus  épaisses  d’un  côté  que  de  l’autre, 
doivent  être,  au  moyen  de  levées,  réduites  à  une  épaisseur 
uniforme.  Le  sapin  du  nord,  employé  à  Paris,  n’est  pas  flotté; 
aussi  le  laisse-t-on  sécher  pendant  plusieurs  années  avant  de 
l’employer. 

Dans  les  Vosges,  on  découpe  les  arbres  en  fronces  de  H  ou 
de  12  pied3  (ancien  pied  de  roi)  de  longueur,  soit  3m,55 
à  3m,90.  La  première  planche  détachée  de  chaque  côté  de  la 
tronce  est  un  dos  se  au  ;  celles  qu’on  retire  ensuite  de  chaque 
côté  et  dont  les  faces  sont  parallèles,  mais  dont  les  côtés  sont 
en  biseau  et  qui  ne  sont  pas  assez  larges  pour  faire  des 
planches  de  8  pouces,  sont  appelées  des  chons.  Le  reste  de  la 
tronce  est  débitée  en  planches  alignées ,  des  dimensions  indi. 
quées  par  le  tableau  suivant,  que  nous  empruntons  à  l’ou¬ 
vrage  de  MM.  A.  Dupont  et  Bouquet  de  la  Grye,  sur  les  bois 
indigènes  et  étrangers  : 


DÉNOMINATION 

Largeur 

Épaisseur 

Longueur 

1 

Signal 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

Flanches  ordinaires  ou  marchandises  .  . 

0,244 

0,027 

3,90 

12/9 

0,244 

0,027 

3,57 

11/9  | 

0,216 

0,027 

3,90 

12/8 

Planches  réduites . 

0,216 

0,027 

3,57 

11/8 

Planches  larges  . 

0,325 

0,027 

3,Q0 

12/12 

0,325 

0,027 

3,57 

4/12 

On  n’est  pas  rigoureux  sur  l’épaisseur;  il  est  d’usage  de 
compter  l’épaisseur  du  trait  de  scie  et  d’admettre,  par  suite, 
les  planches  ayant  dix  et  onze  lignes  d’épaisseur,  comme 
planches  de  rebut  celles  qui  sont  fendues,  celles  dont  les 
nœuds  ne  sont  pas  adhérents  et  celles  qui  ont  des  défauts  en 
restreignant  l’emploi. 

Une  tronce  de  20  pouces  de  diamètre  au  petit  bout  fournit 
au  débit  33  planches  de  9  pouces  généralement  classées  de  la 
manière  suivante  :  la  moitié  en  deuxième  qualité  avec  nœuds  ; 
trois  huitièmes  de  première  qualité  sans  nœuds  ;  un  huitième 
de  chons. 

On  estime  qu’un  mètre  cube  de  sapin  en  grume  avec  écorce 
donne  25  et  quelquefois  28  planches  marchandes  12/9,  y  com¬ 
pris  les  chons,  ce  qui  suppose  un  tiers  de  déchet  au  débit.  Ce 
dernier  est  plus  avantageux  avec  les  arbres  très  gros;  aussi 
ne  débite-t-on  pas  en  planches  les  tronces  dont  le  petit  dia¬ 
mètre  est  inférieur  à  1 4  pouces  ou  à  0m,38. 

Dans  l’Alsace,  la  Franche-Comté,  le  Jura  et  les  Alpes,  on 
débite  les  planches  d’égale  épaisseur  et  on  leur  laisse  toute  la 
largeur  de  la  pièce  ;  on  a  aussi  des  planches  qu’on  appelle 
brutes  ou  de  plat ,  ou  en  caisse  de  mort,  pour  les  distinguer 
des  planches  de  largeur  uniforme,  qu’on  nomme  planches 
alignées. 

Les  débits  des  Cévennes  et  des  Pyrénées  sont  peu  impor¬ 
tants. 

Le  sapin  de  Riga  est  le  bois  le  plus  propre  à  la  menuiserie, 


à  cause  de  sa  légèreté,  plus  grande  que  celle  du  chêne,  de 
son  tissu  régulier,  fin  et  serré,  de  sa  résistance  et  de  sa  belle 
couleur.  Le  sapin  de  France,  dont  on  a  presque  toujours  ex¬ 
trait  la  résine,  est  peu  résistant  et  peu  durable. 

Pour  faire  en  ardoises  la  couverture  des  édifices,  on  se  sert 
de  planches  minces  appelées  voliges  (voy.  ce  mot)  ;  mais  on 
utilise  aussi  les  planches  elles-mêmes  comme  matériaux  de 
couverture. 

Ordinairement,  on  les  dispose  suivant  la  pente  du  toit,  in¬ 
clinée  à  36°,  à  45°,  en  les  clouant,  haut  et  bas,  sur  les  pannes 
et  laissant  entre  elles  un  intervalle  sur  lequel  on  pose  d’autres 
planches ,  de  manière  que  celles-ci  recouvrent  les  premières 
de  0m,02,  environ  de  chaque  côté. 

Souvent  aussi  on  laisse  entre  les  planches  de  la  première 
rangée  un  petit  intervalle  de  0m,03  à  0m,04,  que  l’on  recouvre 
ensuite  de  petites  lames  ou  couvre-joints  de  Ûm,05  à  0m,06. 

Dans  une  autre  disposition,  on  cloue  horizontalement  les 
planches  sur  des  chevrons  écartés  de  1  mètre.  A  cet  effet,  on 
fixe  sur  l’extrémité  inférieure  des  chevrons  une  petite  chan- 
latte  sur  laquelle  on  cloue  une  première  planche  ;  au-dessus, 
on  en  pose  une  seconde  qui  recouvre  la  première  du  tiers  de 
sa  largeur,  en  ayant  soin  de  chevaucher  les  joints  aux  extré¬ 
mités.  On  goudronne  ensuite  la  surface  de  la  toiture  ainsi 
formée. 

On  fait  encore  des  couvertures  en  bardeaux  ou  petites 
planchettes  en  chêne  ou  en  châtaigner  (voy.  Bardeau). 

2°  Feuille  de  tôle  mince  qui  forme  garniture  dans  une 
serrure. 

La  planche  est  parallèle  au  palastre  sur  lequel  elle  est  fixée 
par  deux  pieds  à  pattes  rivées.  Cette  garniture  est  placée  au 
milieu  de  la  profondeur  de  la  boîte,  c’est-à-dire  à  égale  dis¬ 
tance  entre  le  palastre  et  le  foncet,  de  manière  que  son 
entaille  dans  le  panneton  partage  celui-ci  en  deux  parties 
égales. 

Il  est  rare  qu’une  planche  soit  simple  et  plane  ;  on  lui  adapte 
un  petit  filet  qni  prend  le  nom  de  pertuis.  Ce  filet  est  ordi¬ 
nairement  placé  au  bout  de  la  planche,  et  son  entaille  dans  le 
panneton  touche  à  la  tige  de  la  clef  (voy.  Panneton ). 

3^  Planche  à  dessin  :  panneau  de  bois  encadré  sur  lequel 
on  fixe  le  papier  pour  dessiner. 

Les  planches  dont  se  servent  les  architectes  sont  de  diffé¬ 
rents  formats  que  l’on  a  désignés  de  la  manière  suivante  : 

Planche  grand  aigle ,  double  grand  aigle,  grand  monde  (qui 
tient  le  milieu  entre  les  deux  formats  précédents),  1/2  grand 
aigle ,  1/4  grand  aigle,  planche  1/8. 

Législation.  —  En  vertu  de  l’ordonnance  de  police  du 
13  février  1850,  sur  la  petite  voirie,  il  est  défendu  à  tous 
marchands  de  vins  et  autres  d’établir  en  saillie,  sur  la  voie 
publique,  des  planches  dites  de  repos ,  destinées  à  supporter  les 
fardeaux  des  personnes  qui  entrent  dans  leurs  établissements. 

Le  Pnijripaire- Gérant  :  Des  Fossez. 


l’ur'is.  —  Typ.  Pillet  et  Dumoulin,  5,  rue  des  Grands-Auirustuis. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Ffi7ù>Si> 

PORTE  D’ENTRÉE 

LIBRAIRIE  CATHOLIQUE 
M.  E.  DUPUIS,  architecte.  —  M.  P1T0UT,  menuisier. 

Planche  9.  —  Élévation. 

Planche  10.  —  Détails. 

Planche  11.  —  Détails. 

Cette  porte  donne  accès,  rue  des  Saints-Pères,  à  la  Librairie 
catholique,  établissement  construit  par  M.  E.  Dupuis  et  dont 
nous  avons  donné,  dans  nos  précédents  numéros,  une  vue 
d’ensemble  et  quelques  détails. 

Cette  porte  est  à  deux  vantaux,  composés  chacun  d’une 
partie  pleine  et  d’une  parlie  vitrée.  La  partie  pleine,  formant 
soubassement,  est  divisée,  sur  sa  hauteur,  en  deux  panneaux 
à  tables  saillantes,  encadrées  de  moulures;  la  partie  vitrée 
ne  forme  qu’un  seul  panneau. 

La  baie  est  accompagnée  de  pilastres  à  bases  et  chapiteaux 
profilés,  et  surmontée  d’un  entablement  avec  frise  ornée 
d’une  plaque  de  marbre  portant  inscription.  L’ensemble  est 
couronné  par  un  fronton  triangulaire  dont  la  saillie  est  rache¬ 
tée,  à  ses  extrémités,  par  deux  consoles  sculptées. 

Les  planches  n09  9  et  10  représentent  l’ensemble  à  l’échelle 
de  0,06  pour  mètre  et  le  détail  du  couronnement  de  cette 
porte  à  l’échelle  de  0,20  pour  mètre.  La  planche  n°  11  donne 
au  quart  de  l’exécution  les  profils  de  cette  partie  de  l’ouvrage 
et  les  assemblages  des  bois  qui  la  composent. 


BANC  PRIE-DIEU 

CHAPELLE  DU  CHATEAU  D’ÉTRAPAGNY 
M.  TR1LHE,  architecte.  —  M.  GASTINEAU,  menuisier. 

Planche  12.  —  Élévation.  Détails. 

Nous  donnons  sur  la  planche  n°  12  un  meuble  d’église  ser¬ 
vant  à  la  fois  de  siège  et  de  prie-Dieu  et  qui  appartient  à  la 
chapelle  du  château  d’Étrapagny,  construit  par  M.  Trilhe, 
architecte. 

L’usage  de  ce  genre  de  meuble  est  tout  récent,  et  même 
avant  le  xve  siècle,  les  églises  n’avaient  ni  chaises  ni  bancs; 
on  se  tenait  debout  pendant  les  offices  ou  à  genoux  sur  les 
dalles.  Mais,  à  la  fin  du  xve  siècle,  lorsque  les  habitudes  de 
luxe  et  de  confort  commencèrent  à  se  répandre  dans  toutes 


les  classes  de  la  société,  on  plaça  des  bancs  dans  les  églises, 
des  prie-Dieu  dans  les  oratoires  et  chapelles  des  châteaux 
pour  les  seigneurs. 

Enfin,  de  nos  jours,  on  donne  souvent  à  ces  meubles  une 
double  destination  comme  le  montre  l’exemple  que  nous  pré¬ 
sentons  ici.  Le  dossier  du  banc  forme  le  devant  du  prie-Dieu; 
il  est  surmonté  d’une  planchette  inclinée  formant  accoudoir 
et  garni  d’une  tablette  soutenue  par  des  consoles  en  bois  dé¬ 
coupé  et  destinée  à  recevoir  les  livres  de  messe. 

Les  détails  réunis  sur  notre  planche  complètent  ces  expli¬ 
cations. 


LAMBRIS  ET  SIÈGE  D’AISANCES 

CHATEAU  DE  KERGUKHENNEC 

M.  TRILHE,  architecte.  —  M.  GASTINEAU,  menuisier. 

Planche  13.  —  Élévation. 

Planche  14.  —  Coupe  et  Détails.  Plan. 

La  planche  n°  13  représente  la  moitié  de  la  face  d’un  siège 
d’aisances  placé  dans  une  tourelle  du  château  de  Kergué- 
hennec,  construit  par  M.  Trilhe,  architecte. 

Cet  ouvrage  de  menuiserie  est  formé  de  panneaux  à  tables 
saillantes  compris  entre  des  montants  chanfreinés  et  des  tra¬ 
verses  moulurées. Un  lambris,  formé  de  panneaux  semblables 
à  ceux  du  siège,  garnit  les  parois  du  cabinet  jusqu’à  hauteur 
d’appui. 

Les  profils  et  les  assemblages  des  bois  sont  indiqués  sur  la 
planche  n°  14,  qui  donne  aussi  le  plan  et  la  coupe  du  siège  à 
l’échelle  de  0,10  pour  mètre. 


BIBLIOTHÈQUE 

LIBRAIRIE  CATHOLIQUE 

M.  E.  DUPUIS,  architecte.  —  M.  P1TOUT,  menuisier. 

Planche  15.  —  Élévation. 

Nous  donnons  sur  cette  planche,  à  l’échelle  de  0,08  pour 
mètre,  une  des  travées  de  la  bibliothèque  appartenant  à  la 
Librairie  catholique,  dont  nous  avons  présenté  ci-dessus  la 
porte  d’entrée. 

La  partie  inférieure  est  fermée  par  deux  panneaux  mobiles 
à  table  saillante,  munie  d’un  bouton  de  tirage  et  encadrée  de 
moulures.  Le  haut  est  divisé  en  deux  parties,  dans  le  sens  de 
la  largeur,  par  un  montant  milieu,  dans  le  sens  vertical,  en 
casiers,  par  des  tablettes  formant  rayons. 


18°  ANNÉE.  —  1882. 
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Les  travées  sont  séparées  entre  elles  par  des  montants 
ornés  de  pilastres  cannelés  reposant  sur  des  piédestaux. 
L’ensemble  est  surmonté  d’un  entablement  avec  frise  portant 
inscription  et  corniche  moulurée. 


LUCARNE 
M.  CORDIER,  architecte. 

Planche  16.  —  Élévation.  —  Coupe. 

Les  greniers  à  fourrages,  isolés  ou  placés  au-dessus  des 
écuries,  sont  munis  de  porte-lucarnes  nécessaires  pour  l’intro¬ 
duction  et  la  sortie  des  foins,  pailles,  etc.  Ces  baies  peuvent 
être  traitées  très  simplement  ou  donner  lieu,  dans  les  écuries 
de  luxe,  à  des  ouvrages  de  charpente  et  de  menuiserie  fort 
intéressants. 

La  planche  n°  16  représente,  à  l’échelle  de  0,08  pour  mètre, 
l’élévation  et  la  coupe  d’une  porte-lucarne  exécutée  d’après 
les  dessins  de  M.  Cordier,  architecte.  Elle  est  d’une  construc¬ 
tion  à  la  fois  simple  et  élégante.  Le  vantail  qui  la  ferme  est 
composé  de  planches  découpées  sur  leurs  rives  de  manière  à 
faciliter  l’aérage  du  grenier. 


DIVERS 

ROIS  DE  CONSTRUCTION  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
ARGENTINE 

Les  deux  Amériques  et  l’Australie  offrent  des  ressources 
pour  ainsi  dire  inépuisables  en  bois  de  construction;  nous 
avons  déjà  parlé  de  ceux  de  cette  dernière  partie  du  monde, 
nous  venons  aujourd’hui  signaler  les  ressources  que  la  Répu¬ 
blique  argentine  oflre  à  ce  point  de  vue;  nous  empruntons 
ces  renseignements  au  dernier  rapport  du  consul  de  Sa  Ma¬ 
jesté  britannique. 

Des  bois  pouvant  servir  à  la  fois  comme  bois  de  charpente, 
bois  d’ébénisterie  et  d’ornement,  des  bois  présentant  des  qua¬ 
lités  de  dureté  et  de  résistance,  ayant  un  grain  très  fin,  des 
couleurs  très  variées,  prenant  un  beau  poli ,  ne  présentent-ils 
pas  un  grand  intérêt  à  l’architecte,  d’autant  que  les  rares  im¬ 
portations  de  ces  bois  qui  ont  eu  lieu  jusqu’à  ce  jour  promet¬ 
tent  de  se  développer,  l’application  du  transport  des  bois  par 
navires  à  vapeur  offrant  des  économies  assez  marquées  pour  | 
qu  on  l’ait  adopté  pour  amener  les  bois  de  sapin  de  Suède  et  1 
de  Norwège  en  Angleterre  et  en  d’autres  pays.  > 


Les  bois  dont  nous  parlons  proviennent  surtout  des  pro¬ 
vinces  du  haut  pays,  le  Tucuman,  Salta,  Jujuy,  Oran,  Chaco, 
le  haut  Parana  et  l’Uruguay.  Les  principales  essences  que, 
jusqu’à  ce  joui',  on  tire  de  ces  provinces  sont  le  cèdre,  le  que- 
bracho  rouge,  Vurmsdaÿ ,  le  làpacho ,  le  laurier  et  le  pin  dit 
des  Missions. 

Le  cèdre ,  qui  croît  principalement  sur  les  pentes  du  Tucu¬ 
man  et  du  haut  Uruguay  n’est  pas  un  cèdre  proprement  dit, 
mais  uncédret,  le  Cedrela  brasiliensis,  bien  connu  au  Brésil  et 
dans  l’Amérique  centrale,  et  qui,  si  je  ne  me  trompe,  s’appelle 
acajou  bâtard  dans  les  Indes  occidentales.  Quoique  d’un  grain 
moins  fin,  il  ressemble  tellement  à  l’acajou  vrai  qu’on  emploie 
ces  bois  ensemble.  Cette  essence,  dont  il  existe  au  moins  trois 
variétés,  constitue  de  grandes  forêts,  et  quand  le  commerce 
des  bois  se  sera  développé  et  surtout  que  le  flottage  sera  mieux 
organisé,  on  fera  un  grand  emploi  du  «  cèdre  des  Missions  ou 
du  tucuman  ».  La  densité  de  ce  bois  est  de  0.572. 

A  déplus  grandes  altitudes,  dans  les  parties  non  colonisées 
du  haut  Paraguay  et  de  l’Uruguay,  il  existe  des  quantités 
considérables  d’un  arbre  de  grande  taille,  le  pin  des  Missions, 
qui  est  un  araucaria.  Ce  bois,  dont  la  densité  est  de  0.410,  est 
jusqu’à  présent  peu  employé  dans  le  bas  pays. 

Le  laurier  ( nectandria  porphyria ),  dont  la  densité  est  de 
0,679,  est  très  employé  à  la  construction  des  bateaux,  dans 
l’intérieur  des  maisons,  pour  l’ébénisterie,  etc  Les  nombreuses 
variétés  de  cette  essence  diffèrent  quant  à  la  couleur  du  bois, 
qui  le  plus  souvent  est,  soit  d’un  jaune  foncé  veiné  de  noir, 
soit  brun  foncé  ou  clair  veiné  de  jaune  ou  de  vert.  Dans  les 
montagnes  du  Nord,  on  trouve  des  arbres  âgés  de  4  à  500  ans 
dont  la  circonférence  dépasse  9  mètres. 

Parmi  les  bois  durs,  Vurmsdaÿ,  densité  1.092,  est  très  pré¬ 
cieux  par  suite  de  toutes  les  applications  auxquelles  il  se  prête  ; 
ses  variétés  sont  nombreuses;  le  bois  est  foncé  et,  en  général, 
veiné  ou  tacheté  de  blanc  ou  de  jaune.  Il  se  présente  rare¬ 
ment  sous  de  grandes  dimensions,  par  suite  de  la  difficulté  des 
transports.  C’est  un  bois  résineux  presque  indestructible,  et 
résistant  surtout  à  l’écrasement  et  au  frottement;  il  sert  à  faire 
des  essieux  de  charrette,  et  on  ne  saurait  trouver  de  meilleur 
bois  pour  les  gigantesques  disques  qui  servent  de  roues  aux 
énormes  chariots  à  bœufs  du  pays;  il  s’emploie  également 
pour  pilotis,  bois  de  charpente  et  de  construction,  en  un  mot, 
partout  où  l’on  recherche  la  durée  et  la  solidité;  bien  choisi, 
il  fournirait  des  traverses  de  chemin  de  fer  presque  indestruc¬ 
tibles.  Plusieurs  des  variétés  de  l’espèce,  1  ’urmsday-i-para,  par 
exemple,  prennent  un  poli  magnifique. 

La  densité  du  quelracho  rouge  ( loxopterygnum  Lorentzii ), 
plus  élevée  que  celle  de  l’urmsday,  arrive  à  1.23Ï. 

Cet  arbre,  qui  met  cent  ans  à  arriver  à  son  complet  déve¬ 
loppement,  atteint  de  25  à  31  mètres,  il  est  très  abondant 
dans  les  régions  chaudes,  surtout  dans  le  Chaco.  Cette  es¬ 
sence  est  plus  résineuse  que  l’urmsday,  et  les  sciures  et  rési¬ 
dus  sont  bien  plus  employés  que  ceux  de  ce  dernier;  on  en 
exporte  même.  Ce  bois,  plus  indestructible  peut-être  que 
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celui  de  Uurmsdav,  sert  aux  constructions,  aux  travaux  mari¬ 
times,  à  faire  des  traverses  de  chemin  de  fer.  Trop  résineux 
peut-être  pour  servir  à  l’ébénisterie,  le  quebracho  rouge,  en 
raison  de  sa  durée,  sera  très  recherché  en  Europe  pour  les 
constructions  navales,  comme  bois  de  charpente,  etc.  Il  en  a 
déjà  été  exporté  de  petites  quantités  en  France  et  en  Belgique. 

Le  lapacho ,  un  bel  arbre  de  la  famille  des  bignonacées, 
dont  le  bois  a  une  densité  de  1.012,  abonde  dans  le  haut 
pays.  Il  atteint  une  taille  plus  élevée  que  celle  de  l’urmsday 
et  du  quebracho  rouge;  le  bois,  qui  est  d’une  couleur  moins 
foncée  et  légèrement  verdâtre,  possède  des  qualités  remar¬ 
quables  de  durée.  Il  sert  beaucoup  aux  constructions  et  à 
divers  autres  usages. 

Le  virarù  ( Ruprechtia  excelsa)  produit  un  bois,  d’une  den¬ 
sité  de  0.986,  qui  ressemble  au  chêne  et  offre  de  nombreux 
rapports  avec  le  lapacho,  sans  toutefois  atteindre  une  taille 
aussi  élevée  que  celui-ci. 

Parmi  les  espèces  moins  abondantes,  il  nous  faut  citer  le 
palo  blanco ,  un  beau  bois  d’une  densité  de  1.010,  à  grain  très 
fin;  il  n’en  existe  pas  de  meilleur  pour  faire  des  poulies. 

Le  palo  de  rosa,  le  célèbre  palissandre  que  nous  ne  men¬ 
tionnons  que  pour  mémoire. 

Le  palo  amarillo  ou  tatanè,  grand  arbre  solitaire,  qui  croît 
dans  le  Corrientes  et  sur  les  rives  du  Parana,  et  donne  un 
excellent  bois  jaune  et  compact,  d’autant  meilleur  pour 
l’ébénisterie  qu’il  ne  joue,  ni  ne  travaille. 

Le  guayacan,  bon  bois  de  tour,  d’une  densité  de  1.195, 
qui  fournit  des  baies  tinctoriales. 

L’ivirapiti,  bois  rouge  et  dur,  d’une  densité  de  0.878,  très 
employé  à  la  construction  des  navires  et  à  d’autres  usages. 

Le  curupay ,  densité  0.989,  produit  un  excellent  bois  rouge 
veiné  de  noir,  très  recherché  dans  l’ébénisterie. 

Le  nogal  ( juglans  alba ),  le  noyer  blanc  bien  connu,  dont 
nous  ne  parlons  qu’à  cause  de  la  qualité  de  son  bois. 

Le  quina  quina  [myroxelum  pemensis ),  renommé  pour  ses 
propriétés  médicinales,  croît  dans  les  provinces  d’Oran  et  de 
Jujuy  et  donne  un  bois  rouge  et  jaune,  extrêmement  dur,  et 
prenant  un  beau  poli. 

Pour  terminer  une  énumération  qu’on  pourrait  faire  beau¬ 
coup  plus  longue,  nous  nous  contenterons  d’indiquer  cer¬ 
taines  essences  qui,  sans  avoir  toutes  les  qualités  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler,  n’en  sont  pas  moins  de  bons  bois 
très  employés. 

Tels  sont  :  le  tala  {celtis  tala),  un  bois  blanc  assez  com¬ 
pact;  le  quebracho  blanc  et  Valgarobo  ou  caroubier,  l’essence 
la  plus  répandue  dans  tout  le  territoire  de  la  République,  ces 
bois  sont  très  employés  dans  l’intérieur  des  maisons  et  pour 
la  menuiserie;  le  molle,  un  bon  bois  dont  l’écorce  est  excel¬ 
lente  pour  le  tannage  ;  —  et  enfin  le  timbo,  grand  arbre 
n’ayant  qu’une  faible  densité,  0.425,  dont  on  se  sert  pour 
faire  des  canots  et  des  ustensiles  domestiques.  Le  bois  flexible 
et  souple  se  creuse  facilement  et  résiste  à  l’eau  douce  d’une 
manière  presque  indéfinie. 
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Il  nous  semble  que  ces  renseignements  sont  appelés  à 
attirer  1  attention  des  négociants  en  bois  des  îles;  ne  de¬ 
vraient-ils  pas  tenter  de  donner  de  nouveaux  éléments  de 
succès  à  la  menuiserie  et  à  l’ébénisterie  qui,  en  France,  sont 
vraiment  de  l’art? 


ACAJOU  MOUCHETÉ 

L  acajou  est  une  essence  provenant  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  et  dont  le  bois,  rouge  brun  ou  marbré  de  jaune  et  de 
blanc,  est  susceptible  d’un  beau  poli  et  brunit  en  vieillissant. 
On  l’emploie  en  placages. 

L’acajou  se  livre  en  billes  au  commerce.  Il  offre  plusieurs 
variétés,  suivant  les  dessins  que  présentent  les  taches  moins 
foncées  que  le  fond  sur  la  surface  des  billes;  ces  taches  deve¬ 
nant  au  contraire  plus  foncées  que  le  bois,  quand  celui-ci  a 
été  travaillé. 

L ’ acajou  ronceux,  dont  les  veines  offrent  l’aspect  de 
fourches. 

L'acajou  moiré,  qui  s’emploie  plus  souvent  massif  que  l’a¬ 
cajou  ronceux,  toujours  débité  en  placages. 

L’acajou  uni ,  dont  le  grain  et  la  couleur  seuls  varient. 

Ce  bois  a  été  introduit  pour  la  première  fois  en  France  par 
les  Espagnols,  qui  l’obtenaient  des  noirs  de  Saint-Domingue, 
île  dont  les  montagnes  en  contiennent  des  quantités  considé¬ 
rables. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  autres  îles  des  Antilles,  au  Mexi¬ 
que,  dans  la  république  de  Honduras,  au  Brésil,  en  Afrique  et 
même  en  Asie. 

L’acajou  de  Saint-Domingue  est  celui  qui  a  la  couleur  la 
plus  vive,  les  fibres  les  plus  fines  et  les  plus  serrées.  Sa  den¬ 
sité  varie  de  0.82  à  1.00.  On  l’a  employé  au  début  connue  bois 
de  construction;  mais  sa  rareté  le  fait  aujourd’hui  réserver 
pour  la  menuiserie  et  l’ébénisterie. 

L ’ acajou  de  Cuba,  plus  lourd,  à  couleur  moins  vive,  et  à 
fibres  plus  grosses,  mais  aussi  serrées  que  le  précédent,  est 
également  devenu  un  bois  précieux. 

L ’ acajou  d’Afrique ,  que  l’on  exploite  par  le  Sénégal,  a  une 
nuance  un  peu  vineuse;  il  est  plus  lourd,  plus  dur  et  plus 
difficile  à  travailler  que  les  deux  variétés  décrites  ci-dessus. 

Au  contraire,  1  ’ acajou  de  Honduras  est  très  léger,  sa  den¬ 
sité  variant  de  0.63  à  0.70;  ses  pores  sont  larges;  le  grain  en 
est  tendre  ;  il  est  facile  à  travailler,  peu  veiné  et  ne  se  fend 
pas.  Il  est  excellent  pour  la  menuiserie  et  l’ébénisterie. 

P.  C. 


INCOMBUSTIBILITÉ  DU  BOIS 

Parmi  les  intéressantes  découvertes  communiquées  à  la 
savante  société  du  British,  Association,  il  en  a  été  présenté 
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une  dont  l’importance  serait  capitale  au  point  de  vue  des 
industries  du  bâtiment,  si  elle  était  réelle. 

Le  procédé  présenté  par  le  colonel  P.  P.  de  la  Sala  consiste 
à  rendre  non  seulement  le  bois  incombustible,  mais  encore, 
suivant  les  dimensions  des  pièces,  à  lui  donner  une  flexibilité 
égale  à  celle  du  papier.  Il  a  produit  devant  l’assemblée  des 
bois  de  construction,  du  bois  pliable,  des  travaux  de  vannerie 
exécutés  avec  ce  dernier,  des  copeaux  et  tresses  pour  faire 
des  nattes,  cordages,  etc.;  le  tout  incombustible. 

La  base  du  procédé  consiste,  sinon  à  complètement  détruire, 
au  moins  à  modifier  la  nature  fragile  et  inflammable  des  sub¬ 
stances  végétales  sèches,  soit  en  bloc,  soit  à  l’état  divisé. 
Voici  comme  procède  l’inventeur,  qui  a  d’ailleurs  pris  un 
brevet  : 

«  Quoique  tous  les  composés  alcalins  jouissent  de  la  pro¬ 
priété  de  donner  plus  ou  moins  de  flexibilité  et  d’incombus¬ 
tibilité  aux  matières  végétales,  je  préfère  employer  les  carbo¬ 
nates  de  potasse  ou  de  soude,  soit  à  chaud,  soit  à  froid,  dans 
de  l’eau  limpide,  et  je  les  emploie  dans  un  bain  d’eau  chaude 
filtrée  que  je  maintiens  en  ébullition,  et  à  laquelle  j’ajoute  de 
l’eau  de  chaux,  en  ayant  soin,  si  je  me  sers  de  sels  à  base  de 
potasse,  que  la  densité  de  mon  bain  soit  à  1,060,  et  seulement 
à  1,050  avec  les  sels  à  base  de  soude.  Dans  le  cas  de  la  po¬ 
tasse,  la  teneur  de  la  solution  est  d’environ  de  6,55  p.  100 
en  hydrate  de  potasse,  et  dans  celui  de  la  soude  de  4,20  de 
l’hvdrate  de  cet  alcali.  Les  bois  destinés  aux  constructions  de 
toute  espèce,  navales  et  autres,  aussi  bien  que  ceux  des  na¬ 
vires  et  maisons  déjà  construits  et  tous  les  ouvrages  en  bois 
exposés  à  l’air,  peuvent  être  mis  à  l’abri  de  l’incendie,  en  les 
saturant  de  lessives  alcalines,  et,  une  fois  celles-ci  séchées, 
on  peut  les  peindre,  vernir,  etc.,  comme  d’habitude. 

«  Pour  les  bois  de  construction,  madriers,  planches  et 
autres  grosses  pièces,  je  prolonge  la  durée  de  l’immersion  de 
façon  à  obtenir  une  pénétration  de  1  et  demi  à  3  millimètres, 
ce  que  j’obtiens  dans  un  temps  variant  de  4  à  12  heures, 
selon  la  nature  plus  ou  moins  poreuse  ou  plus  ou  moins  com¬ 
pacte  du  bois  en  traitement.  Je  considère  qu’une  pénétration 
d’environ  3  millimètres  est  suffisante  pour  protéger  les  bois 
de  construction  contre  les  incendies,  qui  le  plus  souvent  sont 
occasionnés,  à  leur  début,  par  des  causes  minimes;  toutefois, 
si  l’on  veut  donner  au  bois  une  incombustibilité  complète  et 
une  excessive  flexibilité,  on  peut  faire  pénétrer  la  solution 
plus  profondément  ou  saturer  même  la  pièce  en  traitement. 
Quand  je  veux  obtenir  ce  résultat,  je  me  sers  le  plus  souvent 
de  la  pression  hydraulique.  » 

Ajoutons  que  lorsqu’il  traite  de  placages,  l’inventeur  les 
soumet  immédiatement  à  une  pression,  toit  en  les  faisant 
passer  dans  un  laminoir  d’acier,  soit  en  les  compr  imant  entre 
les  plaques  de  ce  même  métal;  le  bois,  ainsi  traité,  résiste  à 
la  «  chaleur  ordinaire.  »  Tel  est  en  quelques  mots  le  procédé 
Sala,  qui  est  a  ajouter  a  tant  d’autres  du  même  genre.  Il  s’en 
différencie  parla  nature  des  sels  employés  qui  sont  à  bas  prix, 
une  condition  importante;  le  reste  du  procédé  est  à  peu  près 
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le  même,  quant  aux  données  générales.  Avant  de  se  pronon¬ 
cer,  il  reste  à  attendre  les  résultats  que  donnera  la  pratique, 
tant  au  point  de  vue  des  garanties  de  force  et  de  résistance 
du  bois  que  de  l’économie  du  coût. 


TEINTURE  NOIRE 

Il  arrive  souvent  que  l’on  a  besoin  de  teinture  noire  écono¬ 
mique.  En  voici  une  qui  imite  parfaitement  l’ébène. 

On  fait  bouillir  dans  un  litre  d’eau,  pendant  une  heure  en¬ 
viron,  125  grammes  de  noix  de  galle,  100  grammes  de  bré- 
sil,  30  grammes  de  sulfate  de  fer;  on  passe  cette  dissolution  à 
travers  un  linge  et,  chaude  encore,  on  l’applique  sur  le  bois 
au  moyen  d’une  brosse  ou  d’une  éponge;  puis  on  fait  cuire 
sur  un  feu  doux  500  grammes  de  limaille  de  fer  dans  un  litre 
de  vinaigre  fortement  acidulé,  puis  on  applique  cette  compo¬ 
sition  sur  le  bois.  Au  moment  de  l’opération,  le  bois  paraît 
d’une  couleur  douteuse  :  ce  n’est  guère  qu’en  séchant  qu’il 
acquiert  la  couleur  noire. 

On  termine  ensuite  en  frottant  l’objet  de  papier  silex  très 
fin. 

On  passe  ensuite  une  couche  d’huile  très  légère,  que  l’on 
frotte  avec  un  chiffon  pour  donner  le  brillant  mat  de  l’ébène; 
on  peut  vernir  au  tampon  après,  si  l’on  désire.  P.  C. 


VERNIS  CONSERVATEUR  DES  BOIS 

On  broie  dans  l’huile  de  lin  le  noir  de  cuivre  appelé  aussi 
protoxyde  de  cuivre  ;  on  fait  bouillir  le  mélange  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  réduit  en  sous-oxyde,  c’est-à-dire  pendant  un  temps 
assez  prolongé;  l’huile  se  trouve  oxydée,  et  il  se  forme  une 
huile  cuivreuse  très  siccative,  qui  tient  en  suspension  l’oxyde 
sous  la  forme  d’une  peinture  ou  d’un  vernis. 


COULEUR  DE  BRONZE  SUR  BOIS 

En  plongeant  les  objets  dans  le  liquide  préparé  comme  on 
va  le  dire,  on  lui  donne  une  couleur  qui  imite  le  bronze  à  s’y 
méprendre. 

Voici  en  quoi  consiste  la  préparation  : 

On  fait  dissoudre  10  parties  rouge  d’analine  et  5  parties 
pourpre  d’analine  dans  5  parties  d’alcool  à  9  p.  100,  chauffé 
au  bain-marie;  on  ajoute  ensuite  à  ce  mélange  5  parties 
d’acide  benzoïque.  On  fait  bouillir  le  tout  pendant  5  ou  10  mi¬ 
nutes,  jusqu’à  ce  que  la  couleur  verte  de  la  liqueur  soit  passée 
au  brun  clair.  P.  C. 


Le  Propriétaire-Gérant  ;  Des  Fossez. 

Paris.  —  Typ.  Pillkt  et  Dumoulin,  5,  rue  des  Grands-Augustin*. 
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CHEMINÉE  ÉTAGÉ RE 

M.  PAGE,  menuisier. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PORTES 

ÉCOLE  DE  LA  RUE  LAUGIER 
(17°  arrondissement). 


M.  CORDIER,  architecte. 

Planche  17.  —  Élévation. 

Nous  donnons  sur  la  planche  n°  17  deux  motifs  de  portes 
appartenant  aux  écoles  de  la  rue  Laugier,  construites  d’après 
les  dessins  de  M.  Cordier,  architecte.  Le  motif  de  gauche  re¬ 
présente  la  porte  donnant  sur  la  rue  Fourcroy,  et  le  motif  de 
droite  la  porte  d’entrée  sur  la  rue  Laugier.  Notre  planche  est 
<à  l’échelle  de  0,05  pour  mètre. 

PORTE  DE  SALLE  A  MANGER 

M.  BONHOMME,  menuitier. 

Planche  18.  —  Élévation. 

Dans  les  maisons  de  quelque  importance,  la  salle  à  man¬ 
ger  est  souvent  séparée  de  l’appartement  et  placée  à  rez- 
de-chaussée  ;  il  y  en  a  même,  dans  ce  cas,  ordinairement 
deux,  l’une  pour  la  famille,  l’autre  pour  les  jours  de  récep¬ 
tion;  celle-ci  doit  être  vaste,  de  forme  rectangulaire,  pour 
qu’on  puisse  y  placer  une  longue  table  bien  éclairée  et  chauf¬ 
fée,  s’il  est  possible,  par  un  calorifère  placé  dans  les  caves. 
Autant  qu’on  le  peut,  il  faut  donner  à  cette  pièce  une  vue 
agréable,  sur  un  jardin,  par  exemple.  Le  sol  est  souvent  pavé 
de  carreaux  de  marbre  ou  de  toute  autre  matière  pour  faci¬ 
liter  les  lavages. 

Les  salles  à  manger  des  petits  appartements,  comme  on  en 
fait  tant  aujourd’hui,  dans  des  espaces  très  resserrés,  à  Paris 
surtout,  sont  planchéiées,  pourvues  d’un  poêle  calorifère  avec 
chauffe-assiettes,  et  revêtues  souvent  de  lambris  ou  de  faux 
lambris  à  hauteur  d’appui. 

Une  des  portes  de  la  salle  à  manger  doit  conduire  à  la  cui- 
suine,  mais  par  un  corridor,  pour  éviter  les  émanations  pro¬ 
venant  de  cette  dernière  pièce.  Un  office  est  souvent  attenant 
à  la  salle  à  manger. 

Nous  donnons,  sur  la  planche  n°  18,  une  perte  à  un  vantail 
qui  communique  à  l’office.  Cette  porte  appartient  à  la  salle  à 
manger  de  M.  Victor  Bonhomme,  exécutée  par  lui  d’après  les 
dessins  de  M.  E.  Delbrel. 


Planche  19.  —  Élévation.  —  Coupe. 

Nous  donnons  sur  la  planche  n°  19,  à  l’échelle  de  0,08  pour 
mètre,  l’élévation  et  la  coupe  d’une  cheminée  surmontée 
d’une  étagère.  Ce  travail  a  été  construit  par  M.  Pagé,  entre¬ 
preneur  de  menuiserie.  La  cheminée,  construite  en  bois 
comme  l’étagère ,  est  garnie  sur  la  face  de  carreaux  de 
faïence.  Quant  à  la  disposition  de  l’étagère,  notre  dessin 
montre  assez  le  parti  heureux  de  cette  construction  qui,  tout 
en  étant  d’une  grande  simplicité,  ne  manque  pas  d’une  cer¬ 
taine  élégance. 


APPUI  DE  COMMUNION 

CHATEAU  DE  KERGUEHENNEC 

M.  TR1LHE,  architecte.  —  M.  GASTINEÀU,  menuisier. 

Planche  20.  —  Plan.  —  Élévation. 

Nous  donnons  sur  cette  planche,  à  l’échelle  de  0,20  pour 
mètre,  une  partie  en  plan  et  en  élévation  de  l’appui  de  com¬ 
munion  exécuté  au  château  de  Kerguéhennec  par  M.  Gasti- 
neau,  menuisier,  d’après  les  dessins  de  M.  Trilhe,  architecte. 

Un  appui  de  communion  est  représenté  par  une  balustrade 
placée  devant  un  autel,  et  contre  laquelle  les  fidèles  viennent 
s’agenouiller  pour  recevoir  la  communion.  Ces  clôtures  sont 
munies  de  portes  qui  s’ouvrent  soit  sur  le  côlé,  soit  dans  le 
milieu,  et  leur  hauteur  est  faible  à  cause  de  leur  destination. 


LUCARNE 

CHATEAU  DE  LA  HAYE -RO  GE  R 

M.  CORDIEPi,  architecte. 

Planche  2t.  —  Elévation.  —  Coupe. 

On  appelle  lucarne  une  ouverture  pratiquée  dans  le  ram¬ 
pant  d’un  comble  pour  éclairer  et  aérer  une  chambre  en  ga¬ 
letas  ou  un  grenier  ménagé  sous  le  toit. 

Les  lucarnes  datent  du  xme  siècle.  Ouïes  lit  alors  soit  avec 
devanture  en  maçonnerie,  soit  entièrement  en  charpente  ap¬ 
parente,  recouverte  de  plomb  ou  d’ardoises. 


18°  ANNÉE.  —  1882. 
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Les  lucarnes  en  charpente  apparentes  sont  tantôt  de  petites 
dimensions  et  constituent  alors  de  simples  chiens-assis,  desti¬ 
nés  à  éclairer  le  comble,  tantôt  de  véritables  fenêtres. 

Les  lucarnes  sont  composées,  en  général,  de  deux  portions 
triangulaires  en  pans  de  bois  que  l’on  nomme  joues  ou  jouées, 
assemblées  dans  les  chevrons  latéraux  de  l’ouverture,  appelés 
chevrons  de  jouées,  et  auxquels  on  donne  plus  d’épaisseur 
qu’aux  autres  chevrons. 

Les  jouées  de  la  lucarne  supportent  le  toit  de  la  baie,  ter¬ 
minée  sur  le  devant  par  un  châssis  dormant  qui  forme,  du 
côté  de  la  façade,  une  fenêtre  pouvant  être  fermée  par  des 
châssis  vitrés  ou  par  des  volets. 

Les  pannes  sont  coupées  au  droit  des  jouées,  pour  le  pas¬ 
sage  de  la  lucarne,  et,  si  les  fermes  sont  trop  écartées  pour 
qu’on  puisse  laisser  sans  soutien  les  bouts  de  la  pièce  qui 
restent  en  bascule,  on  assemble  ces  extrémités  de  la  panne 
dans  deux  linçoirs  établis  sous  les  chevrons  portant  sous  les 
jouées  de  la  lucarne.  Ces  linçoirs  s’assemblent  dans  la  panne 
et  portent  sur  des  blochets  de  sablière  ou  sur  la  sablière 
même.  11  y  a  la  lucarne  dite  à  la  capucine  ou  à  chevalet,  la 
lucarne  flamande  ou  à  fronton  triangulaire,  la  lucarne  avec 
fronton  cintré  appelée  lucarne  bombée. 

Les  lucarnes  à  toit  saillant,  dont  nous  donnons  un  exemple 
sur  notre  planche  n°  21,  à  l’échelle  de  0,10  pour  mètre,  ont 
été  exécutées  pour  le  château  de  la  Haye-Roger,  d’après  les 
dessins  de  M.  Cordier,  architecte. 

Il  y  a  encore  la  lucarne  retroussée  ou  à  demoiselle,  la  lu¬ 
carne  rampante.  Certaines  lucarnes  ont  encore  les  formes 
dites  en  œil-de-bœuf  ou  en  guitare. 


CHAIRE  A  PRÊCHER 

CHAPELLE  DU  CHATEAU  d’ÉTRÉPAGNY 
M.  TR1LHE,  architecte.  —  M.  GAST1NEAU,  menuisier. 

Planche  22.  —  Élévation. 

Planche  23.  —  Détails. 

On  entend  parle  mot  chaire  un  siège  élevé  servant  de  trône 
épiscopal  à  un  évêque  ou  de  tribune  au  président  d’une  as¬ 
semblée  religieuse  ou  civile,  à  un  prédicateur,  à  un  profes¬ 
seur  faisant  un  cours,  etc. 

C’est  dans  les  catacombes  que  l’on  trouve  la  chaire  pri¬ 
mitive  ou  cathedra. 

La  plupart  des  cryptes  possédaient,  au  fond  de  la  niche  ou 
abside  ménagée  derrière  l’autel,  un  siège  taillé  dans  le  tuf  ou 
formé  de  tablettes  de  marbre  reliées  entre  elles  par  des  te¬ 
nons  de  fer.  C’est  là  que  se  plaçait  l’évêque  pour  présider  la 
réunion  des  fidèles.  Cette  disposition  fut  reproduite  dans  les 
premières  basiliques  chrétiennes. 

Rappelant  d’abord  la  forme  des  chaires  curales  antiques, 


simple  dans  la  décoration,  construite  en  marbre,  sans  orne¬ 
ments,  comme  le  trône  épiscopal  de  la  basilique  de  Saint- 
Clément,  à  Rome,  la  cathedra  fut,  dans  la  suite,  enrichie  de 
mosaïques  et  de  sculptures.  On  l’éleva  de  plusieurs  degrés 
au-dessus  des  places  occupées  parle  clergé  sur  le  banc  demi- 
circulaire  qui  garnissait  le  fond  de  l’abside;  le  pontife,  placé 
ainsi  derrière  l’autel  dépourvu  de  rétable,  voyait  l’officiant 
en  face. 

La  chaire  de  l’évêque  se  trouve  également  dans  un  certain 
nombre  de  monuments  religieux  de  l’époque  romano-byzan- 
tine  ;  l’église  de  Notre-Dame  de  Yaison  (Vaucluse)  possède 
une  cathedra  en  pierre  de  forme  simple  et  ornée  de  colon- 
nettes  adossées  à  la  face  antérieure  des  accoudoirs. 

Cet  édifice  porte  les  traces  de  quatre  constructions  d’un 
style  différent,  l’abside  et  la  travée  qui  la  précède  étant  les 
plus  anciennes  et  paraissant  appartenir  à  la  période  mérovin¬ 
gienne. 

La  cathedra  était  le  symbole  de  la  juridiction  des  évêques, 
et  on  appela  cathédrales  les  églises  renfermant  des  sièges 
épiscopaux.  11  y  avait  aussi  des  trônes  mobiles  que  les  abbés 
des  monastères  plaçaient  dans  leurs  sanctuaires,  lorsqu’ils 
invitaient  l’évêque  du  diocèse,  et,  ce  jour  là,  l’église  abbatiale 
devenait  cathédrale. 

Plus  tard,  les  chaires  épiscopales  furent  recouvertes  de  dais 
en  étoffe,  et  même,  pendant  les  xiv®  et  xv°  siècles,  ces  cou¬ 
ronnements  furent  en  pierre  ou  en  bois  découpés  à  jour  et 
richement  sculptés.  Vers  la  fin  du  xve  siècle,  le  siège  de 
l’évêque  ne  fut  plus  établi  derrière  l’autel,  mais  à  la  tête  des 
stalles  du  chœur. 

La  chaire  à  prêcher  est  une  tribune  ronde,  carrée  ou  à 
pans,  élevée  au-dessus  du  sol  d’une  église,  pour  la  lecture 
des  livres  saints  et  la  prédication. 

Les  églises  primitives  renferment  plutôt  des  ambons  que 
des  chaires;  cependant  on  peut  citer,  comme  chaires  an¬ 
ciennes,  celle  de  l’église  de  Saint-Georges,  élevée  par  Cons¬ 
tantin  à  Salonique;  celle  de  Sainte-Sophie,  à  Constantinople, 
construite  par  Justinien  dans  le  style  byzantin,  et  celle  de 
Saint-Marc,  à  Venise,  d’une  époque  plus  récente,  mais  égale¬ 
ment  de  style  byzantin. 

L’architecture  romane  présente  aussi  des  exemples  de 
chaires  ou  ambons  richement  décorés.  Dans  l’église  Sainte- 
Marie,  à  Toscanella,  près  Viterbe,  un  ambon  remarquable 
s’élève  entre  le  sanctuaire  et  la  nef.  Cette  chaire  est  supportée 
par  des  arcades  reposant  sur  quatre  colonnes  courtes  et  sans 
base;  un  appui  en  marbre  forme  le  couronnement;  un  pupitre 
est  soutenu,  à  l’un  des  angles,  par  un  ange  et  un  aigle  sculp¬ 
tés  en  rondo  bosse;  l’escalier,  tournant  autour  d’un  pilier,  est 
en  pierre  et  porté  par  un  massif  demi-circulaire. 

Les  édifices  religieux  de  la  France  ne  contiennent  pas  de 
chaires  antérieures  au  xv°  siècle;  les  jubés  servaient  à  la 
prédication  ;  cependant  on  peut  citer,  comme  étant  de  cette 
époque,  la  chaire  que  possédait,  en  encorbellement  sur  l’in¬ 
térieur  de  la  nef,  l’église  du  couvent  des  Jacobins,  à  Tou¬ 
louse. 
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L’Italie,  au  contraire,  nous  a  laissé  des  exemples  de  chaires 
des  xine,  xive  et  xve  siècles;  telles  sont  celles  delà  cathédrale 
de  Pise,  de  l’église  Saint-Jean  de  Pistoja,  de  la  cathédrale  de 
Sienne,  supportées  par  des  colonnes  dont  les  bases  reposent 
sur  des  statues  ou  des  lions.  Une  chaire  plus  remarquable 
encore  par  son  escalier,  pratiqué  dans  le  pilier  même  contre 
lequel  elle  est  adossée,  est  celle  de  Saint-François,  à  As¬ 
sises. 

Une  disposition  semblable  a  été  adoptée  pour  la  chaire 
de  Notre-Dame  d’Alençon  (Orne). 

La  Renaissance  italienne  a  produit  comme  chaires  à  prêcher 
des  œuvres  très  remarquables,  que  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence.  Nous  citerons  la  chaire  de  l’église  de  Sainte- 
Croix  (Santa-Croce),  à  Florence,  c’est  une  des  plus  belles  créa¬ 
tions  de  la  première  époque  de  la  Renaissance  ;  elle  est  de 
Benedetto  da  Majano,  de  Florence. 

Un  second  exemple  de  chaire  italienne  de  la  Renaissance 
est  celle  de  l’église  du  Saint-Esprit,  à  Rome,  édifice  dont  la 
construction  fut  dirigée  par  Antonio  da  Sangallo. 

Le  xvue  siècle  nous  a  laissé  quelques  chaires  remarquables; 
il  faut  citer  d’abord  les  dispositions  qui  furent  prises  par  le 
Bernin,  dans  la  tribune  de  la  basilique  du  Vatican,  pour  ren¬ 
fermer  le  trône  de  bois  incrusté  d’ivoire  dont  firent  usage  les 
premiers  papes. 

L’Espagne  et  la  Belgique  possèdent  également  de  très 
belles  chaires  en  bois;  telle  est  celle  de  Sainte-Gudule,  à 
Bruxelles. 

On  a  employé  quelquefois  le  fer  pour  l’exécution  de  cer¬ 
taines  chaires;  la  cathédrale  de  Burgos  en  renferme  un 
exemple.  On  en  voit  encore  deux  fort  belles  à  la  cathédrale 
de  Lugo,  également  en  Espagne. 

On  doit  à  la  Renaissance  française  quelques  chaires  qui  sont 
restées  célèbres,  telle  est  la  chaire  en  marbre  qui  avait  été 
exécutée  par  Germain  Pilon,  pour  le  monastère  des  Grands- 
Augustins,  à  Paris. 

Parmi  les  chaires  en  bois  sculpté  les  plus  remarquables, 
nous  pouvons  citer  celles  de  Saint-Roch  et  de  Saint-Étienne- 
du-Mont,  à  Paris,  qui  ont  été  construites  au  xvme  siècle. 

Aujourd’hui,  on  fait  également  des  chaires  en  pierre  ou  en 
bois,  adossées  à  des  colonnes  ou  isolées  entre  deux  piliers. 

Dans  la  chaire  de  l’église  de  Maisons-sur-Seine,  exécutée 
sous  la  direction  de  M.  E.  Millet,  la  tribune  ainsi  que  le  dais 
sont  en  pierre  et  font  corps  avec  l’un  des  piliers  de  la  nef. 

Une  autre  chaire  remarquable,  en  pierre,  est  celle  de 
l’église  de  Saint-Pierre  de  Montrouge,  à  Paris,  qui  est  due  à 
M.  E.  Vaudremer. 

Gomme  exemple  de  chaire  en  bois,  nous  citerons  celle  qui 
orne  la  chapelle  du  collège  d  Eu  et  qui  est  de  style  Renais¬ 
sance.  Cet  ouvrage  de  menuiserie,  adossé  contre  une  pile,  se 
compose  d’une  tribune  dont  le  dessous  est  formé  de  consoles 
se  reliant  à  un  balustre  central,  et  d’un  abat-voix  couronné 
par  un  motif  de  décoration  analogue;  l’escalier  est  pourvu 
d’une  balustrade  à  jour. 

Un  second  exemple  de  chaire  en  bois  isolée  est  placée  dans 
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l’église  de  Saint-Ambroise,  à  Paris,  et  qui  a  été  exécutée 
sous  les  ordres  de  M.  Ballu. 

L’Italie  offre  des  exemples  de  chaires  extérieures  qui  datent 
de  la  Renaissance  ;  la  plus  renommée  de  toutes  est  celle  de 
Frato,  près  de  Florence,  exécutée  en  marbre  blanc. 

Les  tribunes  occupées  par  les  professeurs  dans  les  salles 
d’enseignement  reçoivent  aussi  le  nom  de  chaires.  Ce  sont,  en 
général,  des  ouvrages  très  simples  en  menuiserie  composés 
d’une  enceinte  élevée  d’une  ou  de  plusieurs  marches  au- 
dessus  du  sol  et  pourvue  de  deux  portes  latérales.  La  partie 
du  milieu  forme  saillie  et  est  plus  haute  que  les  côtés,  un 
pupitre  y  est  déposé  intérieurement  et  sert  de  table  au  pro¬ 
fesseur  assis  sur  un  siège  mobile. 

Nous  donnons,  pl.  22  et  23,  l’ensemble  et  les  détails  d’une 
chaire  à  prêcher  qui  appartient  à  la  chapelle  du  château 
d’Étrépagny,  construite  d’après  les  dessins  de  M.  Trilhe, 
architecte,  par  M.  Gastineau,  entrepreneur  de  menuiserie. 


La  fig.  2  représente  le  plan  de  cette  chaire  à  l’échelle  de 
0,04  pour  mètre. 

Nous  avons  donné,  dans  le  numéro  précédent,  les  détails 
d’un  banc  prie-Dieu  appartenant  à  cette  chapelle. 


PORTE  DE  LA  COUR  DE  SERVICE 

CHATEAU  DE  KERCiüÉ  HENNEC 
M.  TRILHE,  architecte.  —  M.  GASTINEAU,  menuisier. 

Planche  24.  —  Plan.  —  Élévation. 

Le  mot  porte  désigne,  à  la  fois,  l’ouverture  pratiquée  dans 
une  enceinte  pour  lui  servir  d’issue,  et  l’assemblage  mobile 
de  bois  et  de  métal  qui  sert  à  clore  cette  ouverture. 
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Toute  porte  se  compose  de  deux  jambages  ou  pieds  droits 
qui  en  sont  les  parties  latérales,  d’un  linteau  ou  d  un  cintre 
qui  forme  la  partie  supérieure,  et  d’un  seuil  qui  en  est  la  par¬ 
tie  intérieure  que  le  pied  foule  en  entrant.  Les  jambages 
comprennent  un  tableau  et  une  feuillure  qui  reçoit  les  parties 
mobiles  composant  la  clôture. 

Les  formes  adoptées  pour  les  portes  sont  très  variables, 
mais  peuvent  se  ramener  à  deux  groupes  principaux  :  tantôt 
la  baie  est  terminée,  à  sa  partie  supérieure,  par  un  linteau  ou 
par  une  plate-bande,  et,  clans  ce  cas,  elle  est  rectangulaire; 
tantôt  elle  est  fermée  par  une  courbe  continue  ou  brisée  pas¬ 
sant  par  toutes  les  formes  de  l’arc. 

Les  portes  les  plus  simples  sont  les  portes  pleines,  qui  sont 
entièrement  planes  sur  les  deux  faces  et  qui  sont  composées 
de  planches  assemblées  entre  elles,  à  rainures  et  languettes 
avec  clefs  et  emboîtées  haut  et  bas  dans  des  traverses;  les 
planches  sont  ordinairement  en  sapin,  et  les  traverses  en 
chêne. 

Parmi  les  portes  moins  simples  de  construction,  on  dis¬ 
tingue,  comme  dans  les  lambris,  les  portes  à  petits  cadres  et 
les  portes  à  grands  cadres. 

Les  portes  d’appartements  ont  presque  toujours  deux  pare¬ 
ments,  c’est-à-dire  deux  surfaces  apparentes  travaillées  avec 
soin. 

L’épaisseur  des  bâtis  se  règle  ordinairement  ainsi  :  0,032 
à  0,040  pour  les  portes  de  moins  de  3  mètres  de  hauteur , 
0,040  à  0,030  pour  les  portes  de  3  à  4  mètres,  et  0,032  à  0,058 
pour  celles  de  4  à  5  mètres.  L’épaisseur  des  panneaux,  qui 
varie  de  0,013  à  0,034  est  généralement  de  0,020  environ. 
Ces  portes  sont  presque  toujours  entourées  de  chambranles  ou 
encadrements  de  menuiserie  plus  ou  moins  moulurés. 

On  ne  met  parfois  que  deux  grands  panneaux  dans  les 
portes  d’intérieur  à  un  vantail;  mais  il  est  préférable,  en  rai¬ 
son  du  bois  qui  n’est  pas  généralement  assez  sec  pour  être 
employé  en  grandes  surfaces,  de  placer  deux  grands  pan¬ 
neaux  haut  et  bas  et  un  intermédiaire  de  moindre  dimension. 

Les  portes  cochères  sont  pourvues  de  fort  bâtis,  dont  l’épais¬ 
seur  est  de  0,10  pour  les  portes  de  3,90  de  hauteur,  de  0,12 
pour  celles  de  4,90  et  de  0,46  pour  les  portes  de  5,90  de 
hauteur.  La  hauteur  de  chaque  vantail  est  habituellement  di¬ 
visée  en  trois  panneaux;  clans  l’un  de  ces  vantaux,  les  deux 
panneaux  du  bas  appartiennent  à  un  guichet  ménagé  pour  les 
piétons. 

Nous  terminerons  par  les  portes  ajourées  formant  barrières. 
Une  porte  peut-être  à  un  vantail  ou  à  deux  vantaux.  Notre 
planche  n°  24  représente,  à  l’échelle  de  0,05  pour  mètre,  une 
porte  barrière  composée  d’une  partie  à  deux  vantaux  pour 
les  voitures,  et  d’une  autre  formant  guichet. 

Cette  composition  a  été  exécutée  pour  le  château  de  Ker- 
guehennec,  par  M.  Gastineau,  entrepreneur  de  menuiserie, 
d’après  les  dessins  fournis  par  M.  Tiilhe,  architecte. 


DIVERS 

CONSERVATION  DES  ROIS 

LA  PARAFFINE  ET  LE  PETROLE  INCOMBUSTIBLE 

Le  déboisement  de  la  France  continue  à  se  faire  avec  une 
si  grande  rapidité  qu’il  faut  bien  se  préoccuper  dès  mainte¬ 
nant  de  l’époque  trop  prochaine  à  laquelle  les  matières  li¬ 
gneuses  feront  défaut  à  l’industrie  du  bâtiment.  11  faudra 
bientôt  calculer  pour  combien  de  temps  nos  forêts,  chaque 
jour  amoindries,  peuvent  suffire  encore  à  l’alimentation  des 
besoins  de  l’industrie,  de  même  qu'en  Angleterre  on  a  déjà 
supputé  avec  inquiétude  la  période  d’années  pendant  les¬ 
quelles  l’industrie  trouvera  encore  dans  le  sol  cette  précieuse 
matière  première,  le  charbon  de  terre.  Il  nous  faut  donc,  dès 
maintenant,  devenir  plus  économes  dans  l’emploi  des  maté¬ 
riaux  ligneux  et  signaler  avec  soin  les  nouveaux  procédés 
créés  par  le  fertile  esprit  d’invention  de  notre  époque  pour 
augmenter  les  qualités  de  résistance  et  prolonger  la  période 
d’utilisation  du  bois. 

On  a  seulement  cité  les  antiseptiques;  ils  sont  nombreux 
et  quelques-uns  sont  d’un  prix  d’achat  très  modéré  et  d’un 
mode  d’emploi  très  facile,  mais  ils  sont  loin  de  réaliser  toutes 
les  espérances  qu’ils  avaient  fait  naître.  Reaucoup  ne  donnent 
qu’une  protection  éphémère,  et  souvent  c’est  au  prix  de  dan¬ 
gers  réels,  soit  comme  causes  énergiques  d’incendie,  soit 
comme  violents  agents  de  toxicité.  Voici  cependant  l’indica¬ 
tion  d’une  nouvelle  matière  de  la  même  nature,  sur  les  dan¬ 
gers  de  laquelle  l’expérience  aura  à  se  prononcer.  Il  s’agit 
de  la  paraffine,  dont  tous  les  traités  de  chimie  élémentaire 
citent  la  propriété  antiseptique. 

Le  docteur  Schall,  qui  est  le  promoteur  de  l’emploi  de  ce 
nouvel  agent  de  conservation  du  bois,  a  établi,  par  des  re¬ 
cherches  poursuivies  pendant  quelque  temps,  que  les  bois 
ayant  reçu  des  injections  de  paraffine  sont  à  l’abri  pour  une 
période  assez  longue  des  effets  delà  pourriture,  et  qu’ils  sont 
même  à  l’abri  pendant  près  do  deux  ans  des  attaques  des 
acides  faibles,  ce  qui  permet  de  faire  entrer  du  bois  ainsi 
injecté  dans  la  fabrication  de  baquets  ou  de  tonneaux  devant 
contenir  ces  substances. 

L’emploi  de  cette  substance,  si  on  la  fait  en  suivant  les 
prescriptions  données  par  le  docteur  Schall,  présente  seule¬ 
ment  un  inconvénient  assez  grave  :  pour  que  l’injection  soit 
faite  dans  de  bonnes  conditions  pour  la  durée  de  la  préserva¬ 
tion  à  assurer  au  bois,  il  est  nécessaire  de  faire  au  préalable 
dessécher  pendant  trois  semaines  environ  dans  une  étuve  les 
billes  de  bois  à  paraffiner. 

(A  suivre.) 

Le  Propriétaire-Gérant  •  Des  Fossez. 


iuris.  —  Typ.  Pillet  et  Dlssoulin,  5,  rue  des  Grands-Augustins. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

BIBLIOTHÈQUE 

CHATEAU  DE  SAINT-RO  CH 

M.  TRI  LH  E,  architecte.  —  M.  GASTINEAU,  menuisier. 

Planche  25.  —  Elévation. 

Planche  26.  —  Détail. 


Bibliothèque  :  Endroit  destiné  à  renfermer  des  livres. 

L’usage  des  bibliothèques  est  des  plus  anciens. 

Les  palais  assyriens  contenaient  des  dépôts  d’inscriptions 
faites  sur  des  Briques  enduites  de  Bitume  Les  Égyptiens 
plaçaient  des  manuscrits  tracés  sur  des  papyrus  dans  des 
salles  qui  dépendaient  des  temples. 

Les  Grecs  furent  les  premiers  à  construire  des  bibliothèques 
puBliques.  Malheureusement  le  feu  a  détruit  celles  de  Per- 
gaïue,  d’Alexandrie  et  des  cités  grecques;  il  en  est  de  même 
de  celles  qui  existaient  à  Rome. 

Selon  Yitruve,  il  y  avait  des  bibliothèques  dans  toutes  les 
habitations  luxueuses;  mais  l’auteur  latin  ne  nous  donne  à  cet 
égard  aucune  description. 

On  a  découvert  dans  une  villa  d’IIerculanum  un  petite 
bibliothèque  contenant  encore  des  manuscrits  antiques,  au 
nombre  de  1756,  sans  compter  plusieurs  livres  qui  furent 
détruits  par  les  ouvriers.  Ces  manuscrits  étaient  rangés  au¬ 
tour  de  la  chambre,  sur  des  rayons  placés  à  une  hauteur  de 
près  de  deux  mètres.  Au  centre,  il  y  avait  une  case  isolée, 
formée  par  une  colonne  rectangulaire,  faisant  face  de  chaque 
côté  et  remplie  comme  les  autres  rayons. 

D'après  les  auteurs  contemporains  ou  postérieurs,  les 
bibliothèques  citées  au  premier  rang  étaient  celles  de  Lucul- 
lus,  de  Cicéron  et  d’Atticus. 

Sous  le  règne  d’Auguste,  des  bibliothèques  publiques  furent 
placées  sous  les  portiques  des  temples.  Les  grands  eux-mêmes 
prirent  l’habitude  de  disposer  leurs  collections  dans  les  vesti¬ 
bules  de  leurs  demeures. 

Les  principales  bibliothèques  fondées  à  Rome,  sous  les  em¬ 
pereurs,  sont  :  celle  d’Apollon  Palatin ,  enrichie  parles  soins  de 
César  et  d’Auguste;  celle  d’Octavie,  sous  le  portique  du  temple 
d’Octavie,  près  le  théâtre  de  Marcellus;  celle  de  Trajan, 
connue  sous  le  nom  d 'Ulpienne,  placée  primitivement  sur  le 
Forum,  et  ensuite  dans  les  Thermes  de  Dioclétien  ;  enfin,  celle 
d’Asinius  Pollion,  établie  sur  l’Aventin,  dans  l’atrium  du 
temple  de  la  Liberté,  et  la  première  qui  ait  été  réellement 
publique. 
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Ces  bibliothèques  antiques  renfermaient  surtout  des  volumes 
ou  rouleaux  qui  étaient  disposés  dans  des  casiers  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  pegma.  La  case  même  s’appelait  loculus 
ou  nidus,  et  un  ensemble  de  casiers  armarium. 

Toutes  les  richesses  de  l’art  contribuèrent  à  la  décoration 
des  bibliothèques  romaines.  Les  intervalles  qui  séparaient  les 
armoria  étaient  incrustés  de  plaques  d’ivoire  et  de  mosaïques. 
On  y  voyait,  rapporte  Pline,  des  statues  d’or,  d’argent  et  de 
bronze,  représentant  l’effigie  des  grands  hommes. 

Les  chrétiens,  désireux  comme  les  païens  de  conserver 
les  chefs-d’œuvre  de  la  littérature,  fondèrent  également  des 
bibliothèques  dans  des  salles  spéciales  appartenant  aux  églises. 
Plusieurs  fois  détruites  par  la  persécution,  les  collections 
furent  de  nouveau  rassemblées  lorsque  le  culte  chrétien  put 
librement  s’exercer  ;  mais  ces  trésors  disparurent,  pour  la  plus 
grande  partie,  à  la  suite  des  invasions  des  Barbares.  Les 
débris  que  le  clergé  put  sauver  du  naufrage  furent  soigneuse¬ 
ment  conservés  dans  les  bibliothèques  monastiques. 

Plus  tard,  le  goût  des  sciences  et  des  lettres  étant  remis  en 
vigueur,  les  princes  formèrent  des  collections  de  leurs 
propres  deniers. 

Charlemagne  organisa,  pour  son  usage  personnel,  une 
bibliothèque  dans  le  monastère  de  l’île  Barbe,  près  de  Lyon; 
saint  Louis  en  fonda  une  dans  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  à 
Paris,  et  en  accorda  l’entrée  aux  érudits;  Charles  V  établit 
une  bibliothèque  au  Louvre. 

Au  xve  siècle,  la  découverte  de  l’imprimerie  multiplia 
l’usage  des  collections.  La  plus  célèbre  des  bibliothèques 
modernes  par  son  ancienneté  et  la  richesse  de  sa  décoration 
est  celle  du  Vatican,  qui  était  publique  dès  la  fin  du  xve  siècle. 
C’est  une  suite  de  pièces  en  enfilade  occupant  toute  une  aile 
du  Vatican.  Le  principal  vaisseau  de  cette  bibliothèque  a 
soixante-quatre  mètres  de  longueur  sur  treize  mètres  de  lar¬ 
geur.  Elle  est  partagée  par  sept  piliers  qui  soutiennent  la 
voûte  et  est  décorée  de  peintures  dont  le  mérite  ne  répond 
malheureusement  pas  à  la  richesse  du  lieu.  Les  armoires 
fermées  qui  contiennent  les  livres  sont  ornées,  dans  toute  la 
longueur,  de  vases  étrusques  du  plus  beau  choix  et  de  la  plus 
grande  rareté. 

Parmi  les  bibliothèques  de  l’Italie,  nous  citerons  encore 
celle  des  Médicis,  à  Florence,  qui  fut  décorée  par  Michel- 
Ange,  et  la  bibliothèque  de  Saint-Marc ,  à  Venise,  par  San- 
sovino. 

De  nos  jours,  on  a  construit  un  grand  nombre  de  biblio¬ 
thèques  publiques. 

La  partie  principale  de  ce  genre  d’édifice  est  une  salle  de 
lecture  pour  les  ouvrages  les  plus  usuels;  ou  y  ajoute  des 
pièces  pour  le  dépôt  des  livres,  des  cabinets  pour  les  conser¬ 
vateurs  et  les  employés,  des  salles  alTectees  spécialement  a  la 
conservation  des  manuscrits  précieux,  des  estampes  et  des 
médailles.  La  forme  rectangulaire  est  généralement  la  meil¬ 
leure  pour  une  bibliothèque. 

En  raison  des  dangers  de  l’incendie,  la  construction  doit 
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être  isolée;  les  planchers  et  les  voûtes  doivent  être  en  fer  on  1 
en  maçonnerie.  Les  salles  principales  sont  ordinairement  au- 
dessus  du  rez-de-chaussee  pour  les  garantir  contre  1  hu¬ 
midité. 

L’éclairage  a  lieu  au  moyen  de  fenêtres  placées  des  deux 
côtés,  à  une  hauteur  assez  grande  au-dessus  du  sol  de  ces 
pièces.  La  décoration  doit  être  sévère,  sans  exclure  un  cer¬ 
tain  luxe;  le  principal  effet  est  réservé  aux  boiseries. 

La  salle  de  lecture  est  précédée  d’un  vestibule  qu'on  peut 
orner  de  statues  ou  des  peintures. 

Le  mot  bibliothèque  s’emploie  aussi  pour  désigner  le 
meuble  en  menuiserie  qui  contient  les  livres.  La  figure  3 


Figure  3. 


représente  le  plan  à  l’échelle  de  0m,01  pour  mètre  d'une 
bibliothèque  exécutée  par  M.  Gastineau,  menuisier,  pour  le 
château  de  Saint-ltoch,  d’après  les  dessins  de  M.Trilhe,  archi¬ 
tecte.  La  planche  n°  23  donne  l’élévation  de  ce  meuble  à 
l’échelle  de  0m,i5  pour  mètre.  La  planche  n°  20  donne  le 
détail  de  la  partie  haute  à  l’échelle  de  0m,50  pour  mètre. 


BUFFET  DE  SALLE  A  MANGER 

M.  DELBKEL,  dessinateur. 

M.  BONHOMME,  menuisier. 

Planche  27.  —  Élévation. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  buffet  aux  pièces  attenantes 
aux  salles  à  manger  et  dans  lesquelles  on  renfermait  la  vais¬ 
selle  et  les  ustensiles  de  table;  on  les  appelle  aujourd’hui 
offices. 

Dans  les  siècles  passés,  Fart  du  sculpteur  sur  bois  trouvait 
dans  le  travail  des  buffets  une  ample  carrière  à  son  talent. 

Notre  planche  n°  27  donne  l’élévation  d’un  buffet  apparte¬ 
nant  à  M.  Bonhomme,  entrepreneur  de  menuiserie,  d’après 
les  dessins  de  M.  Delbrel,  et  exécuté  dans  ses  ateliers. 


BIBLIOTHÈQUE 

CHATEAU  DE  SAINT-ROCH 

M.  TRILHE,  architecte.  —  M.  GASTINEAU,  menuisier. 

Planche  28.  — ■  Élévation. 

Nous  donnons  sur  notre  planche  n°  28  un  meuble  exécuté 


par  M.  Gastineau,  entrepreneur  de  menuiserie,  d’après  les 
dessins  de  M.  Trilhe,  architecte,  et  qui  forme  casier  dans  la 
partie  inférieure  pour  les  grands  livres.  La  partie  supérieure 
forme  bibliothèque  pour  les  volumes  de  petites  dimensions. 


Entre  ces  deux  parties  se  trouve  un  cours  de  tiroir  dont  nous 
donnons  le  détail  du  bouton  de  tirage,  (fig.  4)  ;  ce  corps  de 
bibliothèque  a  été  exécuté  pour  le  château  de  Saint-  Roch. 
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PORTE  D’ENTRÉE  ET  LAMBRIS 

CHAPELLE  DU  CHATEAU  DE  KERGUEHENNEC 


M.  TRILHE,  architecte.  —  M.  GASTINEAU,  menuisier. 

Planche  29.  —  Élévation. 

Planche  30.  —  Détails. 


Une  chapelle  est  un  édifice  consacré  à  la  prière,  et  que  ses 
dimensions  restreintes  peuvent  faire  considérer  comme  le 
diminutif  d’une  église  ;  cependant  quoique  la  chapelle  ren¬ 
ferme  un  autel,  elle  ne  contient  pas  de  fonts  baptismaux. 

Les  chapelles  primitives,  qui  donnèrent  naissance  à  la  plu¬ 
part  des  églises,  tirent  elles-mêmes  leur  origine  de  ces 
chambres  étroites  qui  étaient  ménagées  dans  les  catacombes, 
pour  les  cérémonies  du  culte  chrétien  et  pour  l’enterrement 
des  martyrs. 

Les  chapelles  souterraines  des  églises  du  moyen  âge  et  de 
l’époque  actuelle  sont  construites  en  souvenir  de  cet  ancien 
usage;  on  leur  donne  le  nom  de  cryptes. 

Quand  les  empereurs  romains  laissèrent  la  liberté  à  l’Église, 
de  nombreuses  chapelles  s’élevèrent  de  toutes  parts;  on  les 
plaça  d’abord  au-dessus  des  tombeaux  des  saints  ou  des  mar¬ 
tyrs,  puis  on  fit  des  dépôts  des  reliques;  on  en  construisit 
encore  en  mémoire  de  certains  événements,  tels  qu’un  miracle, 
un  vœu,  une  victoire,  etc. 

C’est  autour  de  ces  oratoires  que  se  fondèrent  les  premiers 
établissements  monastiques. 

Le  plan  de  ces  édifices  était  en  général  fort  simple,  le  plus 
souvent  rectangulaire;  cependant  quelques  chapelles  présen¬ 
taient  des  plans  affectant  la  forme  d’un  cercle,  d’une  croix 
grecque  ou  d’une  croix  latine. 

Certaines  de  ces  constructions  étaient  doubles;  elles  se 
composaient  d’une  crypte  avec  une  petite  église  au-dessus. 

En  Orient,  Informe  des  plans  était  variée;  on  y  trouve 
l’emploi  fréquent  du  polygone  et  des  exèdres. 

U  en  est  de  même  pour  un  grand  nombre  de  chapelles 
romaines.  Les  voûtes  sont  alors  montées  à  une  plus  grande 
hauteur  et  reposent  sur  des  murs  épais  qui  renforcent  des 
piliers  butants. 

C’est  surtout  au  xme  siècle  que  ces  monuments  sont  carac¬ 
térisés  par  l’élévation  des  nervures,  la  saillie  des  contreforts 
et  la  largeur  des  baies  latérales. 

Les  architectes  de  la  fin  du  xve  siècle  reprirent  les  tradi¬ 
tions  antiques,  dans  la  construction  de  ces  édifices. 

A  côté  des  chapelles  commémoratives  ou  fondées  pour  les 
besoins  des  établissements  religieux,  s’élevaient  aussi  des 
oratoires  particuliers,  dans  les  châteaux  et  dans  les  évêchés. 


Ces  monuments  étaient  isolés  ou  reliés  aux  bâtiments  d’habi¬ 
tation  par  des  galeries  ou  des  porches;  l’intérieur  était  ordi¬ 
nairement  divisé  en  deux  étages,  pour  séparer  le  maître  de 
ses  gens. 

L'usage  d’oratoires  ou  chapelles  particulières  remonte  à 
Constantin,  qui,  le  premier,  dans  ses  expéditions  militaires, 
fit  dresser  dans  son  camp,  au  dire  d’Eusèbe  et  de  Sazomène, 
une  tente  en  forme  de  croix  spécialement  destinée  aux  prières 
et  aux  jeûnes.  Ce  même  prince  fit  élever  dans  son  palais  de 
Latran,  à  Rome,  la  chapelle  dite  sénorienne ,  qui  est  aujour¬ 
d'hui  l'église  Sainte-Croix-de-Jérusalem. 

La  Sainte-Chapelle  du  Palais,  à  Paris,  était  une  annexe  de 
la  demeure  des  rois  de  France.  On  peut  voir  encore,  de  nos 
jours,  les  chapelles  des  châteaux  de  Vincennes,  de  Saint-Ger¬ 
main,  d’Amboise,  de  Blois,  d’Ecouen,  de  Fontainebleau,  de 
Versailles,  d’Anet. 

Aujourd’hui  encore  on  construit  quelquefois  de  petites 
chapelles  dans  les  propriétés  particulières. 

Les  architectes  de  la  Renaissance  italienne  ont  élevé  des 
chapelles  remarquables,  qui  sont  de  véritables  églises.  Nous 
citerons  parmi  eux  Bramante,  auquel  on  doit  les  chapelles  de 
Saint-Jean  à  la  porte  Latine,  de  Saint-Pierre-en-Montorio,  de 
Saint-André  de  la  Place  du  Peuple,  à  Rome. 

Les  villes  de  Florence,  Vienne,  Bologne,  Venise,  renferment 
aussi  des  chapelles,  qui  sont  de  véritables  œuvres  d’art,  au 
point  de  vue  de  l’étude  des  plans,  des  façades  et  de  tous  les 
détails. 

Les  autres  contrées  possèdent  également  des  chapelles  re¬ 
marquables  ;  la  France,  en  particulier,  doit  à  Philibert 
Delorme,  à  Bullant,  à  Pierre  Lescot,  des  types  d’édifices  de 
ce  genre. 

Les  églises  eurent  aussi  des  chapelles  annexes,  le  maître- 
autel  ne  suffisant  pas  aux  besoins  du  culte.  Ces  constructions 
secondaires  communiquaient  avec  le  bâtiment  principal,  par 
des  galeries  ou  par  des  ouvertures  en  arcades,  ou  bien  encore 
entraient  dans  le  plan  général  de  l’édifice. 

Les  premières  chapelles  faisant  corps  avec  les  églises  furent 
placées  aux  extrémités  des  bas-côtés,  sur  le  pourtour  du 
sanctuaire  ;  on  les  appelle  aussi  absides  secondaires,  absidiales 
ou  chapelles  absidiales. 

Aujourd’hui,  tous  les  édifices  religieux  du  culte  catholique 
sont  accompagnés  de  chapelles. 

Dans  certains  pays,  en  Italie  par  exemple,  on  élève  sur  le 
bord  des  routes  de  petites  chapelles,  dédiées  à  la  Vierge  ou  à 
des  saints,  et  qui  sont  ouvertes  aux  voyageurs  ;  on  y  officie  a 
certaines  époques  de  l’année. 

Chapelle  des  morts  :  chapelle  qu’on  élevait  autrefois  dans 
le  cimetière  et  que  1  on  consacrait  ordinairement  a  saint 

Michel. 

Des  chapelles  funéraires  ont  été  de  même  construites  en 
commémoration  d’un  accident  et  sur  l’endroit  même  où  l’on 
avait  enterré  les  victimes  ;  telle  est  la  chapelle  des  Flammes 
I  construite  à  Bellevue  près  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
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Paris  à  Versailles,  en  mémoire  de  l’accident  qui  coûta  la  vie 
à  Dumont  d’Urville. 

Nous  donnons  sur  la  planche  n°  29,  a  l’échelle  de  0,  03  pour 
mètre,  la  porte  d’entrée  et  les  lambris  de  la  chapelle  du 
château  de  Kerguéhennec,  construit  par  J\J .  Trilhe,  archi¬ 
tecte;  la  menuiserie  a  été  éxéculée  par  M.  Gastineau,  entre¬ 
preneur  de  menuiserie. 

La  planche  n°  30  représente  les  détails,  à  l’échelle  de  0,  23 
pour  mètre,  des  lambris  et  de  la  corniche. 


BANC,  PRIE-DIEU 

CHAPELLE  DU  CHATEAU  DE  KERGUEHENNEC 

.M.  TRILHE,  architecte.  —  M.  GASTINEAU,  menuisier. 

Planche  31.  —  Élévation. 

Nous  donnons  sur  la  planche  n°  31  un  meuble  d’église 
servant  à  la  fois  de  banc  et  de  prie-Dieu.  Ce  meuble  appar¬ 
tient  à  la  chapelle  du  château  de  Kenguéhennec,  construit 
parM.  Gastineau,  entrepreneur  de  menuiserie,  d’après  les 
dessins  de  M.  Trilhe,  architecte. 

Au  xYie  siècle,  on  a  fait  des  prie-Dieu  en  menuiserie  fort 
élégants  et  décorés  de  sculptures  très  délicates.  On  les 
adossait  souvent  contre  un  mur  et  on  les  surmontait  d’un 
retable  à  volets,  formant  ce  qu’on  appelait  un  autel  domestique. 

Aujourd’hui  le  prie-Dieu  n’est  fréquemment  qu’une  chaise 
basse  surmontée  d’une  tablette  inclinée  à  hauteur  d’appui. 
Nous  avons  donné  dans  le  numéro  de  mars  et  avril  (pl.  12)  un 
prie-Dieu  exécuté  d’après  les  dessins  deM.  Trilhe,  architecte, 
pour  la  chapelle  du  château  d’Etrépagny. 


PORTE  D’ENTRÉE 

ÉCOLES  RUE  SAINT- CHARLES 
(XVe  ARRONDISSEMENT) 

M.  CORDIER,  architecte. 

Planche  32.  —  Élévation. 

Nous  donnons  sur  notre  planche  n°  32,  à  l’échelle  de  0,  G5 
pour  mètre,  l’élévation  de  la  porte  d’entrée  des  écoles  de  la 
rue  Saint-Charles  (XVe  arrondissement),  à  Paris,  exécutée 
d’après  les  dessins  de  M.  Cordier,  architecte.  L’ensemble  de 
cette  porte  est  composé  de  deux  vantaux  et  d’une  imposte 


fixe.  Cette  porte  est  formée  de  panneaux  pleins  et  à  jour,  les 
premiers  formant  soubassement  et  les  seconds  munis  d’un 
vitrage. 

- - - - 

PROCÉDÉS  DIVERS 

CONSERVATION  DES  BOIS 

LA  PARAFFINE  ET  LE  PETROLE  INCOMBUSTIBLE 

(Suite  et  fin) 

On  les  recouvre  ensuite  d’un  vernis  ayant  pour  base  une 
huile  siccative,  ou  bien  d’une  mince  couche  de  silicate  de 
soude.  Ce  sel  diminue  aussi  beaucoup  la  combustibilité  du 
bois,  et  quand  on  procède  au  lavage  avec  une  dissolution  très 
faible  d’acide  chlorhydrique,  il  se  forme  du  chlorure  de  so¬ 
dium,  ou  sel  marin  ordinaire,  qui  est  lui-même  un  agent 
antiseptique,  et  de  l’acide  silicique,  qui  bouche  les  pores  du 
bois. 

On  emploie  encore  la  paraffine  pour  protéger  certains  mé¬ 
taux  à  la  surface  desquels  on  l’étend  sous  forme  de  vernis 
obtenu  par  voie  de  dissolution  de  la  substance  dans  de  l’huile 

de  lin  ou  de  l'huile  de  navette. 

« 

C’est  ainsi  que  le  goudron  et  les  huiles  lourdes  du  goudron, 
qui  sont  les  plus  dangereusement  combustibles,  fournissent 
dans  la  paraffine  une  substance  pouvant  diminuer  considéra¬ 
blement  la  combustibilité  excessive  du  bois.  C’est  une  con¬ 
quête  de  cet  esprit  de  recherches  qui  fait  la  supériorité  de 
notre  époque.  C’est  au  même  esprit  inventif  qu’est  due  la  mé¬ 
thode  récemment  donnée  parM.  Schlumberger  pour  éteindre 
les  incendies,  aussi  nombreux  que  dangereux,  causés  par  le 
pétrole. 

Le  pétrole  a  pris  malheureusement  une  place  très  grande 
dans  l’industrie  et  même  dans  nos  usages  domestiques.  C’est 
une  substance  d’un  emploi  très  dangereux,  à  laquelle  les  hy¬ 
giénistes  font  de  nombreux  reproches  et  qui  a  fait  monter 
d’une  manière  considérable  le  chiffre  des  incendies.  Pour  em¬ 
pêcher  le  développement  d’un  feu  dû  à  l’inflammation  du  pé¬ 
trole,  M.  Schlumberger  propose  tout  simplement  de  placer 
sur  chaque  fût  une  grande  bouteille  bouchée,  remplie  d’am¬ 
moniaque  concentrée,  de  manière  qu’à  la  moindre  explosion 
ou  au  contact  de  la  flamme  le  verre  soit  brisé.  Par  une  action 
qui  n’est  pas  expliquée,  le  dégagement  des  vapeurs  ammonia¬ 
cales  arrête  aussitôt  la  combustion.  Mais  ne  serait-ce  pas  tom¬ 
ber  de  Charybde  en  Scylla?  car  les  ouvriers  chargés  de  la 
manutention  de  ce  dangereux  liquide,  au  lieu  d’être  brûlés 
par  la  flamme  du  pétrole,  pourraient  bien  être  asphyxiés  par 
une  atmosphère  trop  chargée  de  vapeurs  d’ammoniaque! 


(. Encyclopédie  d’ architecture.) 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Des  Fossez. 


Paris.  —  Typ.  Pillet  et  Dumoulin,  5,  rue  des  Grands -Au  gu  s  tins. 


33 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


34 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


FENÊTRE 


M.  DE  VERIN,  architecte.  —  M.  P  AGÉ,  menuisier. 

Planche  33.  —  Ensemble. 

Planche  34.  —  Coupe  et  élévation. 


Notre  planche  n°  33  représente,  à  l’échelle  de  0m,I0  pour 
mètre,  l’élévation  d’une  fenêtre  éclairant  un  escalier.  Cette 
composition  a  été  exécutée  par  M.  Pagé,  entrepreneur  de 
menuiserie,  d’après  les  dessins  de  M.  Deverin,  architecte. 

On  appelle  fenêtre,  une  baie  pratiquée  dans  un  mur  pour 
donner  du  jour  et  de  l’air  à  l’intérieur  des  édifices. 

On  donne  aussi  le  nom  de  fenêtre  ou  de  croisée  au  châssis 
vitré  que  l’on  place  dans  cette  ouverture. 

Les  fenêtres  ont  reçu,  depuis  l’antiquité,  et  reçoivent  en¬ 
core  de  nos  jours  les  formes  les  plus  diverses. 

Les  proportions  de  ces  haies  dépendent  des  usages  des  dif¬ 
férents  pays,  usages  qui  sont  eux-mêmes  relatifs  aux  climats, 
aux  occupations  quotidiennes;  elles  dépendent  aussi  de  la 
destination  des  édifices,  etc. 

Dans  les  climats  chauds,  les  fenêtres  sont  rares  et  d’une 
dimension  peu  étendue.  Notre  fenêtre  est  du  style  Renais¬ 
sance.  La  forme  rectangulaire  est  générale  dans  les  haies  du 
xvii°  siècle.  Elle  fait  place  à  la  forme  cintrée  surbaissée,  au 
xvme  siècle;  les  meneaux  ont  disparu.  Notre  planche  n°  34 
donne  la  coupe  et  les  détails  de  cette  fenêtre. 


LAMBRIS  DE  LA  SALLE  DE  BILLARD 

CHATEAU  DE  Iv  E  R  G  U  É  H  E  N  N  E  C 

M.  TR1LIIE,  architecte.  —  M.  G  ASTI  NE  AU,  menuisier. 

Planche  35.  —  Ensemble.  —  Détail. 

On  appelle  lambris,  un  ouvrage  de  menuiserie  dont  on 
revêt  les  parois  intérieures  des  murs. 

I  8e  ANNÉE.  —  1882. 


La  disposition  générale  des  lambris  est  la  suivante  :  ce  sont 
des  planches  ou  des  réunions  de  planches  formant  panneaux 
assemblés  à  embrèvement  dans  des  châssis  en  bois  plus  épais 
qui  se  fixent  contre  les  murs. 

On  établit,  parmi  ces  revêtements,  deux  divisions  princi¬ 
pales  :  les  lambris  d'appui,  destinés  aux  locaux  que  l’on  veut 
tapisser  ou  peindre,  et  auxquels  on  donne  ordinairement  de 
Om  8ü  à  lm,30  de  hauteur;  les  lambris  de  hauteur ,  qui  gar¬ 
nissent  toute  la  muraille  entre  deux  planchers. 

Les  lambris  peuvent  être  assemblés  ou  non  assemblés. 

Le  lambris ,  que  nous  donnons  sur  notre  planche  n°  33,  est 
un  lambris  assemblé  de  2'",  10  de  hauteur,  exécuté  par  M.  Gas- 
tineau,  entrepreneur  de  menuiserie,  d’après  les  dessins  de 
M.  Trillie,  architecte. 


PORTES 

ÉGLISE  DE  MASNY 

M.  BOESWILLWALD,  architecte. 

Planche  36.  —  Elévation.  —  Plan.  —  Détail. 

Planche  37.  — •  Plan.  —  Elévation.  —  Coupe. 

Tous  les  détails  de  l’église  de  Masny  (Nord)  ont  été  publiés 
au  point  de  vue  de  la  construction  dans  la  Gazette  des  archi¬ 
tectes  et  du  bâtiment. 

Nous  donnerons  seulement  ici  la  porte  d’entrée  de  cette 
église,  figurée  par  notre  planche  n°  37,  et  une  porte  d’inté¬ 
rieur  à  un  vantail  dont  les  détails  sont  représentés  par  notre 
planche  n°  36. 

Ces  ouvrages,  d’une  grande  simplicité,  produisent  un  bon 
effet.  Les  détails  figurés  sur  nos  planches  montrent  bien  les 
modes  d’assemblage  employés. 


VITRINES 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 

M.  G  LAIZE,  architecte.  —  Al.  GODIN,  ébéniste. 

Planche  38.  —  Élévation.  —  Coupe.  —  Détail. 

Planche  39  —  Élévation.  -  Face  latérale. 

Les  meubles  représentes  par  nos  planches  n  38  et  39  ap¬ 
partenaient  à  la  classe  46,  à  l’Exposition  universelle  de  1878, 
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classe  des  produits  non  alimentaires.  Ces  meubles  étaient  en 
pitchpin  et  avaient  été  exécutés  dans  les  ateliers  de  M.  Godin, 
ébéniste,  d’après  les  dessins  de  M.  Glaize,  architecte. 


Figure  o. 


Notre  planche  n°  38  représente  une  vitrine,  à  l’échelle  de 
0m,10  pour  mètre,  qui  forme  à  la  fois  pupitre  et  étagère.  Les 
bois  s’assemblent,  comme  on  peut  le  voir,  à  rainure  et  lan¬ 
guette,  d’après  les  détails  à  l’échelle  de  0m,  i0  pour  mètre. 

La  planche  n°  39  représente ,  à  l’échelle  de  0'n,03  pour 
mètre,  l’élévation  et  la  face  latérale  d’une  vitrine  à  double 
glace,  et  composée  de  deux  parties  : 

1°  Un  soubassement  en  forme  de  pupitre,  avec  fermeture 
vitrée  ou  abattant  à  charnières  ;  la  figure  5  donne  tous  les 
détails,  à  l’échelle  de  0m,50  pour  mètre,  de  cette  partie 
basse. 

2e  Une  partie  haute,  surmontée  d’un  couronnement  mou¬ 


luré,  avec  fronton  au  milieu  servant  à  écrire  le  nom  de  b  ex¬ 
posant;  la  figure  6  donne,  à  0m,50  pour  mètre,  le  détail  de  ce 
couronnement. 


POÊLE  D’UNE  SALLE  A  MANGER 

M.  DEYERIN,  architecte.  —  M.  PAGÉ,  menuisier. 

Planche  40.  —  Élévation.  —  Face  latérale.  —  Détail. 

Un  pocle  est  un  appareil  de  chauffage  qui  agit  sur  l’air 
ambiant  par  l'intermédiaire  des  parois. 
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Ces  appareils  se  construisent  en  terre  cuite,  en  tôle  ou  en 
fonte.  Les  parties  essentielles  qui  les  composent  sont  :  une 
capacité  destinée  à  renfermer  le  combustible,  un  cendrier, 


Figure  7. 


une  grille,  un  orifice  de  chargement  et  un  tuyau  d’émission 
pour  la  fumée. 

La  figure  7  donne  l’ensemble,  à  l’échelle  de  Om,OOG  par 


mètre,  d’un  poêle  en  faïence  surmonté  d’une  partie  en  me¬ 
nuiserie. 

Notre  planche  n°  40  donne  les  détails  de  ce  travail,  qui  a 
été  exécuté  parM.  Pagé,  entrepreneur  de  menuiserie,  d’après 
les  dessins  de  M.  Deverin,  architecte. 


DIVERS 


RENSEIGNEMENTS  PRATIQUES 

SUR  LES  BOIS  DE  CONSTRUCTION 


Il  serait  injuste  de  supposer  qu’un  architecte  puisse  être 
continuellement  au  courant  des  variations  quotidiennes,  dont 
sont  susceptibles  les  matériaux  employés  par  lui  dans  ses 
constructions  ;  un  rappel  opportun  de  ce  fait,  que  la  marche 
des  industries  qui  leur  viennent  en  aide  pour  la  mise  à  exé¬ 
cution  de  ses  conceptions,  est  donc  chose  utile. 

Un  conférencier,  il  y  a  quelque  temps,  qui  possédait,  à  eu 
juger  par  le  fond  du  sujet  qu’il  traitait,  une  connaissance  ap¬ 
profondie  de  l’architecture,  disait  dans  le  cours  de  son  sujet  : 
«  Je  préfère  le  bois  de  sapin  de  Stettin  à  celui  de  Suède, 
comme  étant  moins  susceptible  d’être  attaqué  par  la  pourri¬ 
ture  sèche  du  bois.  » 

L’absurdité  d’une  remarque  pareille  saute  aux  yeux  de 
quiconque  a  la  moindre  notion  du  commerce  des  bois,  et 
comme  ces  paroles  étaient  prononcées  par  un  homme  occu¬ 
pant  une  situation  notoire  dans  le  monde  des  constructions, 
il  est  nécessaire  de  rétablir  les  faits  pour  éviter  la  profusion 
d’erreurs,  déjà  beaucoup  trop  répandues  dans  le  public.  La 
plus  petite  connaissance  de  ce  commerce  nous  apprend  que 
les  bois  de  sapin  des  ports  suédois  tels  que  Gelle,  Soder- 
hann ,  etc.,  sont  d’excellents  bois  de  construction,  tandis  que 
ceux  de  Stettin  sont  de  qualité  inférieure.  Les  bois  que  le 
constructeur  tire  du  port  de  Stettin,  surtout,  sont  les  ti  oncs  de 
chêne.  De  plus,  tout  bois  de  sapin  expédié  de  ce  port  ne  peut 
être  que  de  qualité  inférieure,  à  cause  de  la  situation  géogia- 
phique  de  Stettin. 

DIVISIONS  DES  BOIS  DU  COMMERCE 

Les  bois  de  construction  du  commerce  peuvent  se  diviser 

en  deux  classes  : 

•1°  Ceux  du  Vieux  continent  ; 

2°  Ceux  du  Nouveau  continent. 

L’Europe  nous  fournit  le  sapin  qu’on  divise  généralement 
en  deux  sortes  :  le  rouge  et  le  blanc  ;  l’Amérique  du  Nord 
nous  envoie  trois  bois  de  construction  principaux  :  le  pin  jaune 
|  ou  yellow-pine ,  le  pitch-pine  ou  pitchpine  et  le  spruee  ou 

sapin. 
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IîOIS  d’europe 

Les  architectes,  en  général,  à  qui  manque  une  connaissance 
même  superficielle  des  propriétés  des  bois  de  la  construction, 
ne  spécifient  les  bois  qu’ils  désirent,  et  que  les  entrepreneurs 
emploient,  que  sous  les  noms  génériques  de  sapin  ou  encore 
de  sapin  de  la  Baltique.  Le  premier  peut  être  du  sapin  rouge 
ou  du  sapin  blanc ,  dont  les  qualités  et  propriétés  sont  bien 
distinctes  l’un  de  l’autre.  De  même  les  bois  de  la  Baltique 
impliquent  n’importe  quel  arbre  ayant  été  embarqué  dans  la 
Baltique.  On  voit  donc  que  ces  dénominations  trop  sommaires 
sont  absolument  insuffisantes. 

Les  constructeurs  le  savent  bien,  et  ceux  des  architectes  qui 
n’en  savent  pas  plus  long  sur  les  bois  qu’ils  commandent  à 
leurs  entrepreneurs  sont  vite  jugés  par  ces  derniers. 

D’autres  architectes  tombent  dans  l’excès  contraire  et 
emploient  des  dénominations  inconnues,  et  d’autres  connais¬ 
sent  si  peu  le  bon  ou  le  mauvais  des  bois  qu’ils  commandent 
aux  entrepreneurs,  que  ceux-ci  souvent  sont  obligés  de  pas¬ 
ser  outre  et  d’en  employer  d’autres  pour  s’éviter  les  désa¬ 
gréments,  que  pourrait  leur  causer  l’ignorance  des  propriétés 
des  bois  de  leurs  architectes  ;  comme,  par  exemple,  l’emploi 
du  sapin  de  Norvège,  qui  est  un  mauvais  bois  dans  la  plupart 
des  applications  qu’on  peut  lui  assigner. 

En  Norvège  tout  le  bon  bois,  et  il  y  en  a  relativement  peu, 
passe  par  les  usines  de  rabotage,  où  il  est  transformé  en 
frises  de  parquet;  les  frises  de  Norvège  sont,  par  conséquent, 
faites  d'assez  bonne  matière.  Cependant,  quoique  ces  frises 
puissent  avoir  bonne  apparence,  leur  bois  n’est  pas  un  bois 
durable  ;  elles  sont  en  outre  de  courte  longueur,  et  don¬ 
nent,  par  conséquent,  beaucoup  de  déchet.  Nous  dirons  plus 
loin,  en  traitant  de  «  l’économie  du  bois  »,  pourquoi  les  frises 
courtes  sont  désavantageuses.  A  l’exception  des  frises  de 
parquet  de  la  Norvège,  tous  les  bois  de  construction  expédiés 
des  ports  de  ce  pays  sont  donc  de  qualité  inférieure,  fait  qui 
provient  de  ce  que  la  terre  arable  étant  peu  profonde  en  ce 
pays,  les  arbres  sont  généralement  peu  haut  et  rabougris. 

Quelquefois,  cependant,  les  arbres  sont  hauts,  mais  les 
poutres  qu’on  en  tire  ne  sont  pas  bonnes.  Les  madriers  de  ce 
pays,  dont  les  dimensions  dépassent  en  section  0m,07o  sur 
0m,l75,  sont  presque  toujours  de  pourriture  partielle,  et, 
dans  le  cas  contraire,  le  bois  est  de  qualité  grossière  et 
noueuse.  Le  sapin  rouge  de  Norvège  est  toujours  trop  jeune 
et  plein  de  sève,  fait  qui  provient  de  ce  que  les  arbres  ne 
peuvent  y  atteindre  le  degré  de  développement,  auquel  la  sève 
quitte  la  portion  centrale  de  l’arbre,  qui  se  transforme  alors 
en  bois  fait. 

Un  autre  défaut  des  bois  de  construction  de  la  Norvège 
consiste  dans  les  crevasses  du  bois,  cas  auquel  il  ne  peut  être 
employé  pour  porter  des  charges.  Somme  toute,  les  bois  de 
construction  de  Norvège  ne  sont  pas  à  employer  dans  la 
construction  soignée,  et  nous  conseillons  le  sapin  d’Amérique 
ou  spruee  à  sa  place. 


Les  bois  dans  la  construction  tirent  leurs  noms  des  ports 
d’embarquement,  sans  tenir  compte  de  l’endroit  où  ils  ont  été 
abattus  ;  ainsi,  les  bois  de  Gefle  tirent  leur  nom  du  port  de  ce 
nom,  ainsi  que  ceux  d’Arkangel  en  Russie.  Les  pays  de  pro¬ 
duction  du  sapin  en  Europe  sont  :  la  Suède,  la  Norvège,  la 
Finlande  et  la  Russie,  pays  dont  le  climat  convient  particu¬ 
lièrement  au  bon  sapin,  à  savoir  un  long  hiver,  pendant  lequel 
la  sève  est  stationnaire  dans  l’arbre,  hiver  suivi  d’un  été  court 
et  chaud,  qui  favorise  la  croissance  et  la  maturité  de  l’arbre. 
Le  sol  importe  aussi  et  il  faut  voir  là  la  cause  des  arbres 
rabougris  de  Norvège,  le  sol  étant  peu  profond  et  en  petite 
quantité. 

Les  meilleurs  bois  de  construction  de  la  Suède  sont  ceux 
embarqués  aux  ports  de  Gefle,  Soderhamn,  Ljiesme  et  Stock¬ 
holm,  tous  dans  le  golfe  de  Bothnie,  entre  les  08e  et  62e  degrés 
de  latitude. 

Les  meilleurs  bois  russes  et  finlandais  sont  embarqués  dans 
les  ports  d’Arkangel,  Onega,  Saint-Pétersbourg,  Bjorncburg 
et  Wyburg.  Inutile  de  parler  de  ceux  de  Norvège,  inférieurs 
avons-nous  déjà  dit.  Il  serait  aisé  de  nommer  cinquante  ports 
différents  d’embarcation  de  sapin  rouge  et  sapin  blanc,  mais 
il  est  inutile  de  le  faire  au  point  de  vue  des  architectes  pour 
lesquels  nous  écrivons  ici. 

On  emploie,  en  général,  de  préférence  le  sapin  rouge  pour 
les  madriers,  à  cause  de  la  résine  qu’il  contient  et  qui  le  rend 
beaucoup  plus  durable  que  le  bois  blanc,  ou  que  le  spruee 
d’Amérique,  mais  il  est  d’un  prix  plus  élevé  que  ces  deux  der¬ 
niers  bois. 

D’une  manière  générale,  les  architectes  devront  donc  spé¬ 
cifier  que  le  bois  à  employer  devra  être  ou  sapin  de  Suède,  ou 
sapin  de  Russie  ;  il  est  inutile  pour  eux  d’entrer  dans  d’autres 
détails. 

Nos  bois  de  charpente  en  sapin  rouge  viennent  principale¬ 
ment  de  Memel  et  Dantzig  et  autres  ports  suédois. —  Celui  de 
Memel  est  le  meilleur  sous  tous  les  rapports,  bien  que  celui  de 
Dantzig  soit  plus  employé  à  cause  de  la  grandeur  des  troncs  et 
de  leur  coût,  moins  élevé  que  celui  des  troncs  de  Memel,  les¬ 
quels  sont  moins  gros  deseclion.  Les  troncs  de  Suède  sont  moins 
gros  que  les  deux  précédents,  leur  qualité  est  néanmoins 
bonne,  et  le  prix  raisonnable  ;  ils  ont  cependant  une  petite 
tendance  à  se  pourrir  et  leur  bois  est  moins  bien  fait  et  moins 
durable  que  le  sapin  de  Dantzig.  Comme  nous  l’avons  dit,  le 
sapin  de  Memel  est  le  meilleur  des  trois,  seulement  il  n’est 
pas  de  grande  longueur  et  son  prix  est  supérieur  aux  deux 
autres,  ce  qui  le  rend  souvent  d’un  emploi  difficile,  à  cause  de 
sa  longueur  surtout. 

(A  suivre.) 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Des  F  0  s  s  Ez  . 


Paris.  — 


Typ.  Pillet  et  Dumoulin,  rue  des  Grands-Augustius. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


VITRINE  ET  CASIER 

tÂZ-Sî, 

M.  ALDROPHE,  architecte.  —  M.  BONHOMME,  menuisier. 

Planche  41.  —  Élévation. 

Planche  42.  —  Plan.  —  Coupes.  —  Détails. 


Le  meuble  que  nous  présentons  sur  notre  planche  41  a  été 
exécuté  par  M.  Bonhomme,  entrepreneur  de  menuiserie, 
d’après  les  dessins  de  M.  Aldrophe,  architecte.  Cette  vitrine, 
accompagnée  à  droite  et  à  gauche  par  des  casiers,  a  été  exé¬ 
cutée  pour  les  magasins  de  faïences  de  M.  Haviland,  fau¬ 
bourg  Poissonnière,  à  Paris. 

La  planche  42  donne  le  plan  de  ce  meuble  et  deux  coupes. 
La  coupe  ab  est  faite  sur  l’axe  de  la  vitrine  ;  celle  cd  est  prise 
sur  la  partie  du  casier  formant  étagère. 

La  construction  est  des  plus  simples  :  panneaux  vitrés 
compris  entre  des  montants  chanfreinés.  La  vitrine  seule  est 
surmontée  d’une  corniche  saillante,  dont  le  détail  G,  à  moitié 
d’exécution,  est  représenté  sur  la  planche  42. 


TABLE 


M.  ALDROPHE,  architecte.  —  M.  BONHOMME,  menuisier. 

Planche  43.  —  Plan.  —  Elévation.  —  Détail. 


Cette  table  fait  partie  de  l’ameublement  du  magasin  de 
M.  Haviland,  faubourg  Poissonnière,  à  Paris. 

La  planche  43  donne,  à  l’échelle  de  0m,10  pour  mètre, 
une  moitié  du  plan  et  la  face  du  petit  côté  de  cette  table.  Il 
existe,  dans  les  magasins  de  M.  Haviland,  plusieurs  tables 
semblables  ;  elles  servent  à  exposer  les  objets  de  grandes 
dimensions.  Un  détail  à  0m,30  pour  mètre  complète  ce  travail 
dont  les  dimensions  sont  bien  étudiées,  et  d’une  exécution 
soignée. 

Nous  donnerons  prochainement  certains  ouvrages  apparte¬ 
nant  à  cette  installation. 

I9a  ANNÉE.  -  1882 


BALCON 

PAVILLON  DE  JARDINIER  A  MAISONS-LAFFITTE 


M.  Ed.  MORIN,  architecte.  —  Mme  veuve  CARRÉ,  menuisier. 

Planche  44.  —  Plan.  —  Élévation. 

Planche  45.  —  Détails. 


Notre  planche  44  représente  le  plan  et  l’élévation  du 
balcon  d’un  pavillon  de  jardinier  situé  à  Maisons-Laffitte. 
Cette  menuiserie  a  été  exécutée  dans  les  ateliers  de  Mme  veuve 
Carré,  d’après  les  dessins  de  M.  Edmond  Morin,  architecte. 

Ce  pavillon  comprend  un  petit  appartement  de  maître. 
Nous  donnerons  prochainement  d’autres  détails  de  menui¬ 
serie  appartenant  à  ce  pavillon. 

Notre  planche  43  donne,  à  l’échelle  de  0m,20  pour  mètre, 
différents  détails  de  ce  balcon. 


PORTE 


M.  CORDIER,  architecte. 

Planche  46.  —  Élévation. 

Planche  47.  —  Détail  de  l’imposte. 
Planche  48.  —  Détail  d'une  porte  vitrée. 


La  porte  que  nous  donnons  ici  appartient  à  l’établissement 
Piper,  fabricant  de  vin  de  Champagne,  à  Épernay.  Ce  travail 
a  été  exécuté  d’après  les  dessins  de  M.  Cordier,  architecte. 

Cette  porte  est  à  deux  vantaux,  comprenant  une  partie  à 
claire  voie.  La  partie  basse  est  composée  de  panneaux  for¬ 
mant  tables  saillantes.  L’imposte  est  également  vitrée. 

La  planche  49  donne  à  l’échelle  de  0m,025  pour  mètre 
l’élévation  de  cette  porte. 

La  planche  47  représente  le  motif  de  l’imposte  à  l’échelle 
de  O1', OS  pour  mètre,  accompagné  de  différentes  sections  au 
quart  de  l’exécution. 

La  planche  48  donne  aussi,  à  0m,08  pour  mètre,  le  détail  de 
la  partie  vitrée  de  cette  porte. 
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DIVERS 


RENSEIGNEMENTS  PRATIQUES 

SUR  LES  BOIS  DE  CONSTRUCTION 
2e  article  (1) 

BOIS  DE  L’AMÉRIQUE 

i°  Pin  jaune  :  Voyons  d’abord  le  pin  jaune  (jellow  pine). 
Il  nous  arrive  équarri  et  non  équarri  et  est  surtout  employé 
en  menuiserie. 

Le  sapin  équarri  n’est  jamais  employé  pour  porter  charge, 
fonction  à  laquelle  il  est  tout  à  fait  impropre;  les  troncs  non 
équarris  sont  pourtant  usités  comme  poutres ,  mais  on  les  a 
abandonnés  presque  entièrement  depuis  l’introduction  du 
pitchpin  dans  la  construction,  qui  est  beaucoup  plus  résistant 
à  la  flexion.  L’avantage  des  poutres  en  pin  jaune  sur  celles  en 
pitchpin  réside  en  ce  que  le  pin  jaune  est  plus  léger  que  le 
pitchpin,  et  que  les  troncs  en  pin  jaune  sont  en  général  moins 
effilés  que  ceux  en  pitchpin;  il  est  donc  avantageux  d’employer 
le  pin  jaune  pour  poutres  de  grande  portée. 

Le  pin  jaune  est  plus  tenace  que  le  pitchpin  à  cause  de  la 
saignée  qu’on  pratique  sur  ce  dernier,  pour  avoir  la  résine. 
Cette  saignée  les  affaiblit  à  un  point  tel,  qu’on  les  voit  quel¬ 
quefois  casser  net  tout  d’un  coup,  sous  l’influence  de  la 
charge  qu’ils  portent.  Le  pin  jaune  est  surtout  à  recom¬ 
mander  pour  la  menuiserie  d’intérieur  telle  que  portes,  lam¬ 
bris  et  moulures;  il  est  de  plus  susceptible  d’un  fini  plus 
grand  que  le  sapin  européen,  et  travaille  moins  à  l’humidité 
et  à  la  chaleur  que  nos  sapins  blancs  et  rouges. 

De  plus,  nous  savons  que  de  tous  les  bois  connus,  le  pin 
prend  le  mieux  la  peinture.  Se  méfier  des  bois  équarris,  em¬ 
barqués  dans  les  ports  de  Miramichi  et  Richbucto,  qui  sont 
de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  expédiés  par  Québec. 

Les  architectes  [devront  toujours  spécifier  le  pin  jaune  de 
Québec,  pour  la  menuiserie  soignée. 

2°  Pitchpin  :  C’est  un  bois  de  bonne  qualité  en  général,  etpeu 
coûteux.  Aucun  autre  bois  ne  possède  aussi  peu  de  défauts 
naturels  que  le  pitchpin  ;  les  troncs  se  débitent  facilement  et 
le  bois  qu’on  en  tire  est  sain  et  net. 

Le  pitchpin  arrive  en  Europe  sous  deux  formes  ou  débité  à 
la  scie  ou  à  la  hache. 

Les  défauts  du  pitchpin  sont  son  poids  considérable,  son 
bois  effilé,  et  son  manque  de  résistance. 

3°  Spruee  ou  sapin  :  Il  nous  arrive  sous  forme  de  madriers, 
de  volige  et  de  lattes  ;  il  résiste  bien  à  la  flexion  et  est  peu 

1.  Voir  Journal  de  Menuiserie,  1882,  col.  38. 


coûteux;  on  nous  l’expédie  aussi  débité  en  dimensions  du 
commerce.  Les  immenses  importations  de  ce  bois  en  Angle¬ 
terre  y  rendent  de  grands  services  à  la  construction  et  dans 
les  grandes  villes  manufacturières  de  ce  pays,  son  prix  peu 
élevé  le  fait  préférer  à  tout  autre  bois,  pour  la  charpente  de 
couverture  et  pour  les  madriers.  Placé  dans  une  atmosphère 
exempte  d’humidité,  il  a  toutes  les  qualités  voulues  par  le 
constructeur.  ^ 

Le  bois  de  spruee  sain  résiste  bien  à  la  flexion  et  à  la  trac¬ 
tion,  mais  l’humidité  le  rend  susceptible  de  se  pourrir. 

Quelques  architectes  l’estiment  beaucoup  comme  bois  de 
parquetage  dans  les  usines,  surtout  dans  les  usines  où  l’ou¬ 
vrier  porte  des  souliers  à  gros  clous  ou  des  sabots.  Les  bois 
blancs  de  Suède,  de  Russie  et  de  Norvège  sont  moins  dura¬ 
bles  et  ne  résistent  que  couverts  de  tapis. 

Les  bois  d’Amérique  sont  surtout  à  recommander  dans  les 
villes  voisines  de  l’Atlantique  à  cause  du  prix  de  transport 
dans  l’intérieur. 

II 

Dans  le  précédent  article  nous  nous  sommes  contentés  de 
traiter  les  bois,  surtout  au  point  de  vue  de  ce  qu’il  est  indis¬ 
pensable  que  l’architecte  sache  pour  en  prescrire  un  emploi 
judicieux;  il  faut  laisser  le  choix  de  la  qualité  du  bois  à  l’en¬ 
trepreneur,  qui  se  règle  sur  les  prix  du  cours  du  marché.  Il 
faut  que  l’architecte  sache  le  nom  des  bois  en  général,  pour 
ne  pas  s’exposer  à  des  mésaventures  dans  leur  emploi,  mais 
sans  pour  cela  empiéter  sur  les  connaissances  que  devra  avoir 
l’entrepreneur,  quant  à  leurs  qualités. 

Dans  un  numéro  précédent  du  journal,  nous  avons  commen¬ 
té  les  termes  défectueux  dont  se  servent  les  architectes  pour 
spécifier  les  bois  qu’ils  désirent  voir  employés  par  les  entre¬ 
preneurs,  dans  les  constructions.  Cet  état  de  choses  doit  être 
plutôt  attribué  à  l’ignorance  qu’à  l’insouciance,  le  commerce 
des  bois  n’étant  guère  du  ressort  de  l’architecture.  De  plus, 
ce  commerce  est  non  seulement  extrêmement  diffi  ile  à 
apprendre,  mais  il  est  susceptible  en  même  temps  de  change¬ 
ments  fréquents.  Le  bois  offre  du  reste  un  champ  étendu  aux 
arguments,  quant  à  sa  durée,  sa  résistance,  son  prix  de  coût 
et  son  appropriation  aux  nombreuses  applications  qu’on  en  fait 
journellement.  Le  changement  dans  les  dimensions  sous 
lesquelles  il  nous  est  expédié  est  moins  l’effet  d’une  mode 
qu’un  effort  fait  pour  répondre  aux  besoins  multiples  aux¬ 
quels  il  répond.  —  Les  industriels  à  la  tête  des  scieries  mé¬ 
caniques  de  nos  jours  ont  saisi,  bien  qu’un  peu  tard,  les  avan¬ 
tages  économiques  et  pécuniaires  qu’ils  réalisent  en  débitant 
le  bois  en  dimensions  commerciales,  avant  de  l’envoyer  sur  le 
marché  et  ils  ne  demandent  maintenant  qu’à  écouter  les 
observations  des  constructeurs,  quant  à  ces  dimensions,  après 
s’être  aperçus  que  leur  obstination  à  ne  pas  faire  ce  débit 
leur  faisait  encourir,  avec  les  dimensions  qu’ils  avaient  eux- 
mêmes  adoptées,  de  grandes  pertes  en  déchets. 

11  y  a  encore  des  formes  d’expédition  en  cours  qui  sont 
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absolument  désavantageuses;  exemple  :  l'acajou .  Tout  ébéniste 
et  menuisier  savent  que  le  meilleur  bois  d’acajou  est  la  partie 
extérieure  du  tronc;  le  système  à’équarrir les  troncs  entraîne 
une  grande  perte  de  bon  bois,  et  pourtant  on  continue  à  les 
équarrir  à  cause,  sans  doute,  de  la  section  carrée,  qui  est 
plus  facile  à  mettre  en  bateau.  Il  nous  semble  que  l’équarris¬ 
sage  octogonal  serait  tout  aussi  commode  pour  les  armateurs 
qui  l’expédient  et  entraînerait  moins  de  perte  de  bois. 

Les  armateurs  et  scieries  mécaniques  de  l’étranger  n’ont 
pourtant  pas  été  les  seuls  à  blâmer,  dans  le  gaspillage  du  bois; 
les  plus  coupables  du  délit  sont  peut-être  les  architectes.  Les 
pertes  qui  proviennent  du  fait  des  armateurs  sont  supportées 
par  eux,  tandis  que  les  pertes  occasionnées  par  les  architectes 
retombent  sur  les  constructeurs.  Ces  pertes  se  produisent  sur¬ 
tout  quand  on  emploie  des  poutres  de  a  sections  hors  mesure  » 
Qu’entendons-nous  par  ces  trois  mots?  Prenons  par  exemple 
un  tronc  équarri  ;  ses  deux  dimensions  en  section  sont  tou¬ 
jours  égales;  soit  0  m.  30  cette  section.  Eh  bien  !  nous  appe¬ 
lons  sections  hors  mesure ,  des  poutres  ayant  0  m  30  sur 
O  m.  25  de  section,  de  0  m.  30  sur  0  m.  12  de  section,  parce 
qu’en  les  débitant  on  perd  dans  la  première  0  m.  30  sur 
Om.  15  et  dans  la  deuxième  0  m.  30  sur  0  m.  16  de  bois, 
tandis  que  0  m.  30  sur  0  m.  15,  ou  sur  0  m.  10  ou  sur  0  m.  20, 
sont  des  poutres  section  de  mesure,  car  on  les  obtient  à  la 
hache  ou  à  la  scie  sans  perte  de  bois.  Les  architectes  ne  de¬ 
vront  donc  jamais  employer  de  sections  hors  mesure  s’ils  veu¬ 
lent  ne  pas  gaspiller  le  bois.  On  croit  généralement  que  les 
morceaux  provenant  des  poutres  de  section  hors  mesure 
peuvent  être  utilisés  par  le  constructeur.  En  thèse  générale 
c’est  une  erreur;  ces  morceaux  ne  sont  bons  que  pour  faire 
du  combustible  et  ne  sont  employés  que  pour  cet  usage,  par 
les  armateurs  qui  expédient  des  poutres  hors  dimensions.  — 
En  second  lieu,  les  architectes  ne  devront  jamais  comman¬ 
der  les  poutres  plus  longues  que  n’exigent  les  portées,  le  prix 
du  bois  se  mesurant  au  cube  et  s’élevant  rapidement,  quand 
la  longueur  de  la  poutre  est  grande.  La  même  remarque  s’ap¬ 
plique  également  à  la  grosseur  en  section. 

Le  meilleur  bois  de  charpente  pour  poutres  est  le  pitchpin, 
comme  étant  plus  homogène  que  les  autres  et  moins  sujet 
aux  gerces,  à  la  pourriture  et  aux  nœuds.  Il  est  de  plus  bon 
marché,  mais  il  résiste  moins  bien  à  la  flexion  que  les  bois 
durs,  bien  entendu. 

111 

On  a  souvent  posé  la  question  de  savoir  si  les  frises  de  par¬ 
quet  de  grande  largeur  sont  en  tin  de  compte  plus  économi¬ 
ques  à  employer  que  les  frises  étroites.  Les  dimensions  de 
O  m.  025  d’épaisseur  sur  0  m.  175  de  largeur  sont  une  dimen¬ 
sion  de  frise  courante.  Cette  dimension  étant  courante,  la 
demande  est  grande  et  son  prix  conséquemment  est  relative-  | 
ment  élevé.  La  différence  de  prix  entre  un  plancher  fait  en  j 
rises  de  0  m.  025  sur  ü  m.  175  et  0  m.  025  sur  0  m.  125  de  | 
largeur  est  dans  le  rapport  de  20  à  25.  Par  contre  l’économie  f 


dans  la  dépense  première  d’un  plancher  en  frises  de  0  m.  125 
de  largeur  est  à  noter.  Avec  l’emploi  de  frises  de  0  m.  175  il 
y  a  sur  chaque  frise  une  perte  de  bois  de  0  m.  015  à  0  m.  013, 
de  même  que  sur  les  frises  de  0  m.  125,  ce  qui  fait,  en  esti¬ 
mant  la  perte  au  plus  bas,  c’est-à-dire  0  m.  012,  un  dixième 
de  perte  pour  la  frise  de  0  m.  125  et  un  quatorzième  pour  celle 
de  0  m.  175. 

En  général,  les  scieries  mécaniques  en  Angleterre  enlèvent 
à  chaque  frise  0  m.  015  en  faisant  la  mortaise  et  la  languette. 
Ceci  s’explique  dans  le  cas  du  sapin  (spruee)  d’Amérique 
dont  les  planches  sont  rarement  à  bords  bien  parallèles,  mais 
dans  les  autres  bois  il  ne  devrait  être  gaspillé  que  0  m.  012 
pour  rainer  et  mortaiser.  Nous  recommandons  aux  construc¬ 
teurs  de  spécifier  cette  perte  comme  maximum  quand  ils 
font  leurs  commandes. 

La  perte  de  bois  encourue  par  l’usage  de  frises  étroites  au 
lieu  de  frises  larges  n’est  pas  la  seule.  Il  faut  autant  de  clous 
pour  clouer  une  frise  de  0  m.  125  que  pour  clouer  une  de 
0  m.  175  ;  le  rapport  est  de  7  à  5  et  en  y  ajoutant  le  temps 
passé  par  l’ouvrier,  on  voit  que  les  frises  larges  sont  les  plus 
avantageuses  malgré  leur  prix. 

Il  est  vrai  qu’une  frise  de  0  m.  125  est  plus  facile  à  manier 
qu’une  de  0  m.  175,  mais  l’expérience  des  hommes  du  métier 
nous  apprend  qu’il  faut  autant  de  temps  pour  poser  une  frise 
de  0  m.  125  qu’il  en  faut  pour  poser  une  de  0  m.  173  ;  sans 
pouvoir  affirmer  la  vérité  de  ce  fait,  on  peut  néanmoins  dire 
que  la  différence  n’est  pas  sensible,  et  il  est  certain  qu’un 
parquet  en  frises  larges  est  plus  tôt  fait  qu’un  en  frises  étroites. 
Ainsi  donc,  en  employant  les  frises  étroites,  on  a  comme 
pertes  :  1°  une  perte  de  bois  occasionnée  par  la  rainure  et 
les  languettes;  2°  la  dépense  en  clous  causée  par  le  grand 
nombre  de  joints;  3°  la  perte  de  temps  pour  enfoncer  ces 
clous  et  celle  du  maniement  des  frises.  Outre  ces  trois  choses, 
il  faut  encore  considérer  un  nombre  plus  considérable  de 
joints  à  finir  que  dans  le  cas  de  l’emploi  de  frises  larges. 

En  somme  le  cinquième  en  moins  que  coûtent  les  frises 
étroites  ne  couvre  pas  toutes  ces  dépenses.  Les  frises  larges 
sont  donc  préférables.  Il  va  sans  dire  que  dans  ce  qui  précédé 
nous  n’avons  considéré  que  la  dépense  et  qu’au  point  de 
vue  d’un  bon  plancher  les  frises  étroites  sont  toujours  préfé¬ 
rables. 

Les  madriers  équarris  en  bois  blanc  de  0  m.  10  ou  4  pouces 
sont  plus  difficiles  à  trouver  que  ceux  de  0  m.  075  ou  3  pou¬ 
ces.  On  comprend  qu’il  est  plus  difficile  de  tirer  un  gros 
madrier  d’un  tronc  d’arbre  qu’un  madrier  moyen.  En  des¬ 
cendant  l’échelle  de  la  première  table  nous  trouvons  aussi 
que  les  poutres  de  3  pouces  sur  M  et  9  sont  plus  coûteuses 
en  proportion  que  les  voliges  de  3  sur  7  et  2  1/2  sur  7. 

La  différence  de  valeur  entre  les  madriers  et  les  voliges 
varie  de  10  °/0  à  15  %  en  appelant  madrier,  tout  bois  scié 
qui  ait  de  7  à  10  centimètres  surplus  de  17  centimètres  de  see- 
{  tion,  et  volige  au  bois  scié  ayant  moins  de  7  centimètres  et 
[  moins  de  17  centimètres  de  section. 

Le  bois  scié  ayant  moins  de  7  centimètres  d’épaisseur 
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s’appelle  planches  ;  les  bois  débités  de  section  carrée  de  petit 
côté  s'appellent  lattes;  les  gros  bois  seuls  s’appellent  bois  de 
charpente. 

Les  architectes  devront  s’efforcer  de  ne  pas  faire  de  confu¬ 
sion  dans  les  termes  reçus  qu’on  donne  aux  bois;  en  agissant  de 
la  sorte,  ils  donneront  aux  entrepreneurs  une  bonne  opinion 
de  leurs  connaissances  du  bois  et  ceux-ci  seront  moins  à 
même  de  ne  pas  exécuter  strictement  leurs  ordres. 

Ainsi,  il  sera  bon  toutes  les  fois  que  les  architectes  pour¬ 
ront  se  servir  de  bois  de  faibles  dimensions  en  section,  qu’ils 
spécifient  à  leur  entrepreneur  de  tirer  ces  bois  de  voliges,  au 
lieu  de  les  tirer  de  madriers,  pour  économiser  le  bois. 

Dans  la  construction,  l’économie  totale  résulte  de  toutes  les 
petites  économies  partielles,  et,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
cette  économie  est  de  10  à  15  pour  cent.  —  Or,  on  ne  peut  en 
construction  faire  de  grosse  économie  sur  une  chose  distincte, 
sans  compromettre  son  œuvre,  ce  sont  donc  les  petites  écono¬ 
mies  qu’il  faut  viser,  et  le  but  de  cette  étude  est  de  montrer 
celles  qu’on  peut  faire,  en  usant  le  bois  avec  connaissance  de 
ce  qu’on  fait. 

Dans  un  prochain  article,  nous  donnerons  des  règles  et  des 
bases  pour  l’estimation  des  bois  dans  la  construction,  ainsi 
que  quelques  renseignements  pratiques  sur  le  bois  et  les 
objets  en  bois,  ainsi  qu’ils  résultent  de  l’expérience 


CHAISE  PLIANTE  PE R E E C TI 0 NN É E 
Figure  8. 

M.  Christian  Timme,  de  Neustadt  (Allemagne),  vient  d’in¬ 
venter  une  chaise  pliante  perfectionnée,  qui,  une  fois  déve¬ 
loppée,  s’adapte  dans  toutes  ses  parties  aussi  solidement 
qu’une  chaise  ordinaire,  et  au  dossier  et  aux  pieds  de  laquelle 
on  peut  donner  une  forme  courbée  sans  être  obligé  d’adopter 
la  forme  droite  et  parallèle,  comme  dans  la  fabrication  des 
chaises  de  système  analogue,  dont  le  siège  rentre  dans  le 
dossier. 

L’inventeur  fait  pivoter  le  siège  sur  les  pieds  de  derrière, 
au  moyen  de  deux  tasseaux  à  angles  qui  y  sont  vissés,  en 
sorte  que  le  siège  tourne  de  façon  à  se  replier  sur  le  dossier. 
La  manière  dont  les  tasseaux  sont  fixés  au  siège  fait  qu’ils  ne 
sont  pas  visibles.  Sous  les  côtés  du  siège  se  trouvent  des  cro¬ 
chets  à  ressort,  qui,  lorsqu’on  le  baisse,  mordent  sur  les 
broches  d’arrêt  du  dossier,  ou  sur  des  crans  en  métal  dont  les 
tasseaux  sont  munis  et  maintiennent  ainsi  le  siège  dans  une 
position  solide. 

La  manière  dont  les  pieds  de  devant  sont  adaptés  et  fonc¬ 
tionnent  est  la  même. 

Les  crochets  à  ressort  ont  une  partie  saillante  qui  permet 
de  les  relever  lorsque  l’on  veut  replier  la  chaise. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  croquis  de  la  chaise  dont  nous 
venons  de  donner  la  description,  lorsqu’elle  est  pliée. 


Le  dossier  A  est  adapté  par  des  charnières  au  siège  C,  et 
les  côtés  D  du  siège  sont  adaptés  de  la  même  façon  aux  pieds 
de  devant.  Lorsque  l’on  replie  la  chaise,  les  crochets  i  et  c, 
fixés  aux  côtés  D,  se  trouvent  soulevés  par  de  petites  che- 


Figure  8.  —  Chaise  pliante  perfectionnée. 

villes  d,  placées  en  saillie  sur  les  pieds  de  devant  et  de  der¬ 
rière.  Le  siège  C  peut  alors  tourner  sur  les  tasseaux  B,  tandis 
que  les  pieds  de  devant  G  tournent  sur  les  tasseaux  H,  de 
façon  qu’ils  viennent  se  replier  contre  le  dossier,  comme  le 
montre  la  figure. 

Le  siège  C  D  est  parfaitement  ajusté  aux  tasseaux  B  et  H, 
avec  lesquels  il  s’emboîte.  Ces  tasseaux  peuvent  être,  ou  vis¬ 
sés  dans  les  pieds,  comme  sur  la  figure  ci-dessus,  ou  rivés  à 
des  plaques  de  métal  vissées  dans  les  pieds.  H.  B. 


Le  Propriétaire- Gérant  :  Des  Fossez. 
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